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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Un nonvean succès 
pour M. Callaghan 

AL Callaghan multiplie les suc- 
cès. En septembre, 11 avait obtenu 
la coopération — réticente — des 
syndicats, pois, récemment, celle 
des libéraux, qui ont reconduit 
leur alliance électorale avec le 
Labour. A Rrighton, le premier 
ministre vient de remporter une 
nouvelle victoire m réussissant à 
rallier & ses thèses les factions 
qui- l'an dernier à Blackpool 
s'étalent entre-déchirées. La gau- 
che et la droite ont été assez 
impressionnées par sa vision d'un 
âge d’or assuré par les richesses 
pétrolières de la mer du Nord. 
La' gauche s’est contentée de 
livrer un barond d'honneur idéo- 
logique, contestant la politique de 
M. Healey, qui s'inspire dn clas- 
sique conservatisme financier 
recommandé par le Fonds moné- 
taire international. 

Le premier ministre n’a pas eu 
de mal à éliminer les antres 
points de friction sur l'Europe 
et sur le désarmement nucléaire. 
Si x. gauche s’est efforcée d’ae- , 
croître son emprise sur le parti, : 
les élections à r exécutif ' n'ont 
pas modifié le rapport des forces. 
L’offensive visant à donner aux 
organisations locales, dominées 
par tes militants de gauche, un 1 
contrôle plus étroit sur les parle- 
mentaires travaillistes a été 
enrayée. . 

La position et le prestige per- i 
sound de M. Callaghan sont de 
la jorte renforcés. Le premier 
ministre n’a pas 1e brio, la vir- i 
tnositè acrobatique de son pré- , 
décesse nr. M. Wilson, mais son 
style débonnaire, son flair poli- ' 
tique, ses liens antérieurs -avec 
les militants des syndicats, ses 
talents de conciliateur,' lui -ont - 
permis dé réaff irmer son autorité 
huit sur. le parti que dans le pays. 

A en juger par les- sondages, 
l'électorat t’estime plus capable 
de sortir le pays de ses grandes 
difficultés que le chef du parti ' 
conservateur, Mme Thatcher. 
Cependant, tes succès de M. Cal- 
laghau pourraient être précaires, 
et le premier ministre ne pourra 
éternellement ajourner le» 
échéances. Il a délibérément 
lusse dans l’ombre, à Brighton, 
la baisse constante de la pro- 
duction et de la productivité, et 
1e chiffre record de chômage, 
encore que ces éléments négatif* 
hri permettent de justifier la 
modestie des mesures de relance 
envisagées. Le premier ministre 
pourra-t-il en outre contenir la 
poussée de la base des syndicats, 
dont les revendications dépassent 
les 10 % autorisés, poussée que | 
des patrons, à commencer par 
Ford, sont prêts à accepter T 
M. Callaghan a reconnu devant 
le congrès dn Labour que, à 
moins d'établir une dictature,- 3 
ne pouvait qu'user de persuasion 
auprès des syndicats et des in- 
dustriels. et non leur imposer 
des sanctions. La menacé d'une 
1 " n *HfnT des salaires subsiste 
donc, qui ajouterait aux diffi- 
cultés économiques. 

M. Callaghan. qui «st, dans 
nue certaine mesure, parvenu h 
rétablir la confiance des milieux 
financiers et industriels, risque 
donc de se heurter aux syndicats, 
b demeure T i é nTtm<liT1K pour les 
organisations - ouvrières Fînterio- 
ooteur le phu valable. Tri n’est 
pas le cas de - Mme Thatcher. Le 
succès dn premier ministre . à 
BHghfam ne peut qu'encourager 
la droite «progressiste» à. recher- 
cher, rite aurai, lors du prochain 
congrès conservateur, te dialogue 
avec tes syndicats. - 
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la C.F.D.T. el le CE8ES cherchent les nioiiens 
de mer le dialogue entre le P.C. et le P.S. 


La ■ comité directeur du. parti, socialiste, réuni 
samedi £ et dimanche 9 octobre, s'est- penché, une 
nouvelle fols, sur ia crise que connaît l'union de 
la gauche. Vendredi soir à TF 1. M. Mitterrand s'est 
gardé de rien dire qui puisse aggraver la situation. 
Samedi à R.T.L., il devait réaffirmer sa volonté de 
ne * pas bouger d’un pouce • par rapport à la 
ligne que le P. S. suit depuis six ans. 

M. Mitterrand s’est déclaré disposé à rencontrer 
MM. Marchais et Fabre pour tenter de trouver une 
issue A la crise de F union de le gauche. Cette 
formule d'une rencontre, à irais fait partie des pro- 
positions que la minorité du parti socialiste 
(CERFS) a présentées samedi au comité directeur 
du P. S. Le bureau national de la CF. DJ. va. pour 


Les membres du CERES (minorité 
du parti socialiste) ont arrêté, samedi 
matin B octobre, .les propositions' 
qu'ils devaient' soumettra r après- 
midi même au comité directeur de 
leur parti en vue de relancer les. 
négociations entre lu partenaires de 
l’union de la gauche. Le texte élaboré 
par le GERES se présente en deux 
parties. La première consiste en uns 
déclaration politique destinée. au pays 
et, plus particuliérement, i l'élec- 
torat de gauche. Les socialistes y. 
affirmeraient leur unité et leur 
volonté de reprendre immédiatement 
ta discussion sur le programme com- 
mun (sous la forme d'une rencontre, 
à trois antre MM. Fabre. Marchais et. 
Mitterrand). 

Tout ai sachant- que le- blocage 
des négociations se situe au niveau 
politique et non sur des dossiers 
techniques, le CERES, dans la 
seconde partie de son texte, avance 
des propositions sur les problèmes 
de ta défense, des nationalisations (f). 
de. ta hiérarchie des salaires, de 
l'Impôt sur ta capHaL- 

L’Idée essentielle qui est à la. base 
de |a démarche dû- GERES consiste à 
opérer un-_.*<;hangemBr»t de terrain : 
ne pius'sebattre sur tas propositions 
des uns. et des .autres en matière de 
nationalisations, mais lancer un appel 
au - peuple de la gauche > afin de 
tenter d'exercer, une pression unitaire 
sur le P.C.F, Pour atteindre cet 
objectif, il convient que le P.S. .soit' 
uni/ d’où la nécessité de renforcer 
sa cohésion par un congrès extra- 
ordinaire. — où une convention — 
dont l'objectif serait d'effacer les 
séqurtlès. du congr6s.de Nantes, en 
juin dernier, et de sceller ta récon- 
ciliation entre majorité el minorité 
du P.S, 

Ces propositions recoupent pour 


LIRE PAGE 7 ; 

L’HISTOIRE 
N’HÉSITE JAMAIS 
LONGTEMPS 

par DIDIER MOTCHANE 


l'essentiel les préoccupations de la 
direction du - parti socialiste, puisque 
M. Mitterrand s'est dé/à déclaré, ven- 
dredi soir, disposé à rencontrer 
MM. Fabre ^et Marchais. 

Pour arrêter leur position face à 
la crise de l'union de la gauche, les 
dirigeants socialistes, mais aussi 
radicaux de gauche, butant sur une 
inconnue de taille. Le P.C.F. 
cherche-t-il simplement A affirmer sa 
personnalité et A mobiliser sur ses 
propres conceptions afin d'aborder ta 
campagne électorale en 'position de 
force vis-à-vis de ses partenaires, ou 
a-t-il lait un choix plus grave en 
pariant .sur l'échec électoral de la 
gauche en mars 1978 ? 

" La réponse -eera sans doute don- 
née en janvier, A l'occasion d'une 
conférence nationale que tiendra le 
parti communiste. Prévue pour le 
mois d’octobre, elle a été retardée sur 
décision du comité central. Elle 
devra permettre au P.C.F. de dresser 
un bilan de ta gigantesque campagne 
d'explications et de propagande dans 
laquelle Ti s'est engagé. 

^ -Une campagne dont l'ampleur mémo 
rend peu probable une reprise rapide 
des négocrntions- entrE lat signataires 
. du programme commun. -S’il apparais- 
sait que. ta .-démarche des commu- 
nistes n'est pas prise en compte par 


ChereheRt les UPS ta crise de la sidérurgie 

entre le P.c. et le P.s. °w° se E * a * s Dnis 

sa part, demander à rencontrer les trois partis ipUDUH Vl ulliUUv 

signataires du programme commun et le P.S.U. * m 

cations dans laquelle s'est engagée le P.C.F. s'arré- f“«ite des controverses de plus en plus \ i\ 
fera à la fin de rannée'ou si lés communistes ont « producteurs qu entre « Sou.errneinems. Aux ^tat^Um^ou 
tait le choix d'une - stratégie de la détaite - et les licenciements se Hnnn nn ^ dSe^d 

attendent d'un échec électoral en mars 1978 la reclament des mesures protectionnistes -^ Japon on se neTena 
possibilité de rééquilibrer à leur avantage runion vigoureusement contre I accusation de dumprag En Europe. 

de la gauche -M. Davignon, membre de la Commission de Bnixelies, de» ait. 

M. Jean-Jacques Servan-Schreiber a constaté, à pendant le week-end, s'efforcer de c° ni-amcre I ** d *L 

Rennes, certaines convergences entre les pro- ia région de Brescia de limiter leurs !, T™50i ns 
grammes du P.S. et. du parti radical qu’il préside et l'Allemagne federale. Cest dans ce c r) e i a 

estimé que les électeurs - pousseraient à un s’ouvre, dimanche 9 octobre, a Rome, le congre* mondial te l* 
travail commun - entre les deux formations. sidérurgie, qui réunît les producteurs du monde occidental. 

(Lire page 24. t 

eu priions de la leur électoral, le P.C.F. pourrait déci- . - . . 

der de clore la controverse el da Et ^._SÎS où te jKSSiÜÏÏ diî5«nts des en'rêprises sîderur^ 
érà déclaré, ven- s'asseoir A la table des négociations le^ acierieT se comptent giques. I es parlementaires concer- 

i à rencontrer en expliquant que. grflee a son ^ ûrmais par dizaines de mil- nés et les chef» syndical .ries a 
ais. . action. le P.S. est revenu à de ijars. orend. un tour nettement une réunion le teudl 12 octobre. 

. r , . _ — a in îâiiifl r réunion. de>. 


travail commun 


leur électoral, le P.C.F. pourrait déci. 
der de clore la controverse el de 
s'asseoir à la table des négociations 
en expliquant que. grflee à son 
action, le P.S. est revenu k de 
meilleurs sentiments. 

THIERRY PFISTER. 

(Lire ht suite page 7.) 


(J) Voir A cp sujet J’arUcle de , 
U. Jean-Pierre Chevènement, dé- 
poté de Belfort. Han« le Monde du I 
28 septembre. i 


passionnel. Le Congrès s est sai£i 
du dossier, les représentants des 
réglons les plus touchées, appuyés 
par les syndicats, font pression 
sur la Maison Blanche pour 
obtenir l’institution de droits 
an ti -dumping et de contingents 
frappant les Importations d'acier 
en provenance d’Europe et du 
Japon. 


L'Europe de l'Est h l'heure de Belgrade 

LI.R.S.S. : une centaine d'amendements 
dans la nouvelle Constitution 

POLOGNE : M. Gierek dresse le bilan 
des difficultés économiques 

• Lire nos informations page 3. 


Trinité-et-Tobago au vent de la prospérité 


Sir ElJds Clarke, président de la République 
de Trinité-et-Tobago, et Lady Clarke sont 
arrivés vendredi . 7 octobre A Paris pour une 
visite- privée de cinq jours. Sir Ellis s'entretien- 
dra lundi avec NL de Gcdrmgaud, ministre des 
affaires étrangères, qui lè recevra à déjeuner. 


et rencontrera plusieurs hommes d’affaires 
français. 

Nous commençons ci-dessous la publication 
d'un reportage de Dominique Dhombres à Tri- 
nité-et-Tobago. 


I. — Le bonheur par le pétrole et la démocratie 


Port-of-Spain. — Le gouverne- 
ment. au service . des grands mo- 
nopoles. a laissé sciemment péri- 
cliter l'agriculture vivrière du 
pays pour pouvoir importer da- 
vantage et accroître la dépendance 
à • Tégont des multinationales . . . 
Les mêmes hommes régnent de- 
puis vingt ans. arrogants, insen- 
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De notre envoyé spécial 
DOMINIQUE DHOMBRE5 

Bibles aux besoins du peuple...» 
D ans la grande salle fraîche, 
stucs blancs sur fond gris, où 
siège le Parlement de la Répu- 
blique de Trinité-et-Tobago, le 
leader de l’opposition développe 
ses arguments. Le speaker, en 
toge noire et or, qui préside la 
séance et qui a fait son entrée 
solennelle précédé d’un huissier 
porteur d’une lourde masse d'ar- 
gent. ainsi que la disposition des 
bancs séparés par un ' couloir 
central, témoignent des traditions 
britanniques. Au temps du spea- 
ker, la' devise de la République, 
a together me aspire, together we 
àclüeoe» ensemble, nous espé- 
rons. ensemble nous accomplis- 
sons») illustre l’union, peu com- 
mune, de deux Des, la Trinité 
et Tobago, qui ne forment qu’un 
seul Etat peuplé de un million 
et demi' d *nabï tante. 

Le leader de l'opposition pour- 
suit sa diatribe : s Que peuvent 
comprendre les propriétaires de 
bateaux de plaisance et les ban- 
quiers aux difficultés de ceux qui 
n'ont que 60 dollars TST. (1) par 
mois pour vivre? Et que bon 
ne vienne pas nous dire que la 
hausse des prix d la consomma- 
tion, qui frappe surtout les pau- 
vres et les déshérités, est due à 
l’augmentation des prix du pé- 
trole, car le pétrole Cest nous qut 
le produisons -» Insensible à ce 
morceau de bravoure qui lui est 
destiné, bien que la fiction parle- 
mentaire veuille que l’orateur 
s’adresse au speaker. M. Eric 
Williams, premier ministre, socio- 
logue, historien, écrivain, person- 
nage central et inamovible de la 
vie politique du paya regarde 
ostensiblement ailleurs. Ia scène 
est. curieuse * le leader de l'oppo- 
sition ne - peut rencontrer son 
regard, car le premier ministre 
tournant la dos à tout le monde 
(y compris à ses propres minis- 
tres) par nnft via-hile utilisation 
de sa position k l’extrémité du 
banc du gouvernement regarde 


(1) Le dollar da Trinité-* t-Tobcgo 
(< Dollar T.TJ vwtrt environ 2,10 P. 


avec intensité... le mur qui est 
devant lui. 

M. Eric Williams fascine. Non 
seulement en raison du mépris 
qu'il affiche de la classe politique 
et des joutes oratoires (encore 
qu’il fasse davantage acte de pré- 
sence au Parlement, depuis la 
«percée» de l'opposition de gau- 
che aux dernières élections de 
septembre 1976). mais surtout par 
l'étonnante relation, teintée à la 
fols de passion et de dédain, qui! 
entretient avec le pouvoir. 

(Lire la suite page 4.) 


A ia velüe de c«îe réunion. de>. 
voix s'élêveni pour mettre en 
doute ie bien-fonde de certaines 
de ces exigences. 

Dans un rapport osas.' explosif, 
rédigé à la demande de KL Car- 
ter. In commission sur la stabi- 
lité des prix et des salaires rient 
d'affirmer que la sidérurgie amé- 
ricaine était c une source de pres- 
sions inflationnistes grave r. les 
prix de l'acier national ayant 
augmenté de 79 r r depuis 197p. 
hausse qui dépasse de 24 ’T. celle 
des autres produits industriels. 

Tout en reconnaissant que les 
marges bénéficiaires des produc- 
teurs s'étaient effondrées, la 
commission estime qu'un contin- 
gentement des importations 
d'acier étranger « n'amëiiore- 
rait pas substantiellement la 
situation économique de rtndus- 
trie américaine ». De son côté, le 
Netc York Times estime que les 
producteurs d'acier nationaux ont 
le droit d'exiger une protection 
contre le v dumping » des étran- 
gers. mais qu'ils n'ont pas le 
droit de faire payer aux consom- 
mateurs les conséquences de leur 
inefficacité. C'est précisément ce 
que laissent entendre les Japo- 
nais. — F. R. 


AU JOUR LE JOUR 

L’ALTERNATIVE 

n parait que la procédure 
exceptionnellement accélérée 
que va employer la Cour 
suprême des Etats-Unis pour 
trancher le cas de Concorde 
est la même qui sert quand 
B s'agit de décider du sort 
d’un condamne ô mort. 

Cela n'est guère rassurant, 
car, enfin, r alternative pour 
un condamné à mort n'est 
jamais que la détention 
prolongée. 

En T occurrence . il est à 
craindre que, s; l’interdiction 
d’atterrissage du supersonique 
est levée, cela ne signifie 
pour raéronautique française 
qifel le est condamnée pour 
longtemps à la lourde amende 
que constituera son exploi- 
tation. 

ROBERT E5CARPIT. 


< JAZZ PULSATIONS > A NANCY 

£e ffltueô de JCing- 


Son S sois blues bond from 
Chicago et le chanteur de Mues 
B. B. King ont ouvert ven- 
dredi 7 octobre te Festival de 
jazz de Nancy. « Jan pulsa- 
tions 1977 », dont tes manifes- 
tât tons u poursuivent jusqu'au 
16 octobre, accueille tous las 
deux ans dans la capitale .ter- 
mine tous (es genres et foutes 
les écoles de jaxx, pour une ten- 
tative exemplaire d'animation 
dans te ville et ses enviions. 

Une pluie fine tombe sur Nancy. 
Le chapiteau bleu à . rayures 
blanches est complet. Trois mille 
cinq cents personnes debout, ap- 
plaudissent B. B. Kïng. Les adieux 
n'en finissent pas. Il est 1 heure 
du matin. Vers- minuit un quart, 
les gens se sont spontanément levés 
pour écouter l'un des bluesmen les 
plus populaires des Etats-Unis. 
Quelques-uns se sont mis à danser. 


solitaires, qui allaient leur chemin 
et que B. B. King arrachait à lui- 
même, à sa guitare et aux instru- 
ments de ses autres compagnons, 
en souriant d'émerveillement. 

Les derniers morceaux, les plus 
beaux, furent joués après les ap- 
plaudissements et les rappels. B. B. 
King, en nage au milieu de son 
groupe, semblait sortir enfin de lui- 
même. Il rejeta la tête en arrière 
pour chanter. Mais on ne ('enten- 
dait plus sous les cris et les encou- 
ragements, on ne l'entendait plus 
quand il y eut ensuite le silence, 
on voyait ses lèvres remuer comme 
dans un play-bock, et c'était Lu- 
cille qui chantait, Lucille, sa gui- 
tare. 

C'était vraiment extraordinaire 
de voir cela pour (a première fois. 
B.B. King poussa un cri, répondit 
à Lucille et vacilla sur ses jambes, 
glissa, se tassa, deux musiciens se 
précipttèrent pour (e retenir avant 


Un jeune, perdu dans le plaisir des la chute, îi se redressa pour ceux 


sons, n'avait cessé de frapper à 
contretemps, mettant hors de lu! 
ses voisins. Mata, maintenant, esta 
n'avait plus beaucoup d'impor- 
tance. C'était la fin : un blues 
long, des notes longues, presque 


qui avaient eu réellement peur et 
serra les mains au bas de l'estrade, 
innombrables. Il était 1 heure. 

CATHERINE HUMBLOT, 

(Lire la suite page 20.) 
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LES CONTROVERSES SUR LE MARXISME 


Les nouveaux convertis 


par LOUIS JANOVER (*) 


U N fait n'aura sans doute pas 
manqué de surprendra le lao 
teur qui aura eu la patience 
de suivre l'inépuisable et confuse 
polémique suscitée par l'apparition 
des * nouveaux philosophes » : au- 
cune pensée positive ne lie entre 
elles les œuvres représentatives de 
ce nouveau courant ; en revanche, 
les mêmes omissions, les mêmes 
lacunes et Iss mêmes prétentions 
sont présentes dans chacune d'en- 
tre elles et révélent une Intention des 
plus claires : rejeter sur d' - autres - 
— Marx et le marxisme conservant 
la priorité' — la responsabilité d’un 
_ phénomène d'aveuglement collectif 
qui a frappé tout un groupe social. 
Tel est le sens de cette reconstruc- 
tion spéculative de l'histoire qui 
attribue à une Idéologie, le marxisme, 
le rôle dominant — positif hier, 
négatif aujourd’hui — dans l'évo- 
lution des sociétés ; comme s’il suf- 
fisait d'inverser les signes et de 
prendre le contre-pied de l'erreur 
de I a veille pour retrouver les véri- 
tables données du problème. 

H s'agit donc de porter en terre 
ce marxisme « d'où venait tout la 
ma/». En fait, II n'est question dans 
ces affrontements que du marxisme- 
léninisme, variante qui a si peu de 
rapport avec le marxisme de Rosa 
Luxemburg, pour n'en citer qu’un 
seul, qu'il est aussi difficile d'éta- 
blir un lien entre les deux pensées 
que facile de remporter une victoire 
Imaginaire en amalgamant l'une à 
l'autre. Voilà pourquoi on sera des 
plus discrets sur l’œuvre de ceux 
qui tout en se réclamant de Marx 
et/ou du marxisme n'en ont pas 
moins apporté des éléments Indis- 
pensables pour la critique du bol- 
chevisme et du totalitarisme bureau- 
cratique. 


Avant Soljénitsyne 


Il s'agit, on s'en doutait encore, 
de régler son compte à Marx — 
souvent enterré, toujours vivant, — 
mais comme l'image de Marx, qui 
hante l'esprit de ces ex-militants, 
est celle qu'ils ont construite à leur 
usage, c'est pour poursuivre leur 
propre ombre qu'lia ont chaussé feurs 
bottes de sept lieues. Leur rapport 
A l'oeuvre de Marx évoque Irrésisti- 
blement cet aphorisme de Lichten- 
berg : « Un livre est un miroir; 
quand un singe s'y regarde, ce 
n'est évidemment pas r/mage d’un 
apôtre qui appareil. » On se gar- 
dera donc bien de soumettre A l'ana- 
lyse le problème du rapport de Marx 
au marxisme et de la transformation 
du marxisme en marxisme-léninisme ; 
encore moins de s'interroger sur la 
compatibilité de l'œuvre de Marx 
avac l'un et l'autre. 

Une formule terrorisante, ciselée 
par Ciave! sur le modèle des plus 
belles fleurs de la propagande sta- 
linienne. réglera le problème : Marx 
égale goulag, c'est à cela que se 
réduit la sagesse spéculative de ces 


Esquisse 


Beaucoup de nos contempo- 
rains verraient sur leurs écrans 
de télévision le spectacle de la 
Un du monde qu’ils retuseralent 
de croire à la Un du monde du 
spectacle, comme disaient les 
tituatlcnnistes. Ils ne quitteraient 
oas leurs fauteuils. 


La frivolité de la mode n’est 
jue r autre face, mensongère, de 
fa tragédie historique. 


dans le langage moderne, il 
faudrait remplacer dévisager per 
démasquer, tant les visages sont 
devenus des masques . 


Les autorités chinoises, qui 
apprennent aux citoyens de 
Changhai et de Pékin la haine 

des capitalistes américains, ont 
lait exécuter sans farder f agres- 
seur d'un homme d'affaires new- 
yorkais. L'Etat, comme le cœur, 
a ses ra/sons. Encore lauH! se 
garder de fes confondre. 


Les agressions que nous subis- 
sons durant fa journée se repro- 
duisent souvent dans nos rêves. 
Elles y prennent un caractère 
tragique. Emportés dans une 
sorte de désastre, nous y res- 
sentons comme jamais noire 
solitude. 

FRANÇOIS BOTT. 


ont I marais! es professionnels qui, s'ils 
avalent lu, ne fût-ce que l’œuvre 
maîtresse de Marx, le Capital, Sau- 
raient pas eu besoin d’attendre les 
témoignages de SoljBnllsyne et d'au- 
tres contestataires pour tirer une 
leçon qui s’applique A tous les gou- 
lags modernes : le capital — rapport 
social de production, — qu’il soil 
bourgeois ou naturalisé socialiste, 
ne peut venir au monde et se repro- 
duire qu'en « suant le sang et la 
boue par tous les pores », en Russie 
comme an Angleterre, en Chine 
comme au Portugal ou au Chili. Il 
était, paraît-il, difficile de saisir l'en- 
jeu du combat - avant » — avant 
Soljénitsyne pour Glucksmann, avant 
la disgrâce de Un PIho pour Lar- 
dreau-JambeL avant la mort de Mao 
pour Sollers, avant— : triste constat 
pour {'intellectuel résistant d'avouer 
qu'il ne peut résister— qu'a près. 

Il s'agit, enfin, non de mettra fin 
eu mythe du - socialisme historique -, 
mats de montrer que te socialisme ne 
peut avoir de visage qu'inhumain. Le 
malheur, c’est que le socialisme en 
question se définit lui-même par 
réiérence A l'œuvra de Marx, et qu'à 
la lumière des postulats éthiques 
comme de la méthode d'analyse que 
cette œuvre contient, il ressemble 
étrangement, en tant qua socialisme, 
à ce curieux objet décrit par- Lichten- 
berg, ce couteau sans lame auquel 
manque le manche. 

La souris dont veulent nous faire 
accoucher cea nouveaux Socrates, 
c'est qu'il faut se méfier des maîtres 
penseurs, et sa débarrasser au plus 
vite de Marx et du » marxisme dans 
nos tâtes » (Glucksmann). 

Le marxisme n'ayant Jamais été 
dans toutes les têles. on se doutait 
depuis un certain temps — et Marx 
lui-même avait quelques idéss dans 
ce domaine — que le mouvement 
ouvrier devait éviter toute dépen- 
dance directe envers tel auteur ou 
telle théorie ; et même des.» marxis- 
tes tels que Marcuse, Pannekoek, 
Matllck, Korsch, Rühle et un marxo- 
logue tel que Rubel. loin d'evolr été 
conduits par Marx où aux sont arrivés 
(A Staline ou à Mao), ont compris 
que le marxisme-léninisme était pré- 
cisément cette idéologie d'Etat fabri- 
quée par les épigones de Lénine 
pour Justifier l'existence, dans les 
pays dits socialistes, d'un phénomène 
de terreur et d'oppression qui. Inscrit 
dès le départ sur toute la surface 
et A tous les niveaux de la praxis 
communiste — en Russie comme 
ailleurs, — élalt, de ce Tait, parfaite- 
ment lisible, en tout Heu et à tout 
moment, par n'importe quel Intellec- 
tuel, même philosophe. 

Le problème depuis longtemps 
n'étalt donc plus de savoir — s'il l'a 
jamais été — qui de Marx, de Lénine, 
de Platon — ou de tout autre « fait 
de culture » — ôtait responsable d'un 
phénomène d'exploitation et d’oppres- 
sion de cette ampleur, mais de com- 
prendre quelles conditions socio-éco- 
nomiques étalent A l’origine de cette 
évolution et de l’existence d'une 
couche d' « idéologues actifs et 
conceptlfs » (Mara). chargés par 
le parti de forger les illusions de la 
bureaucratie sur son propre rôle his- 
torique. Au risque, il est vrai, de 
s'apercevoir que l’engagement de ces 
Intellectuels et leur mode d'évolution, 
qui les pousse A renverser les Idoles 
qu'ils adoraient hier, n’ont rien d'ac- 
cidentel, mais résultent ds leur enra- 
cinement dans un milieu social parti- 
culier qui continue A produire et à 
reproduire les mêmes rapports Intel- 
lectuels aliénés en dépit des change- 
ments intervenus dans l'idéologie 
politique et de leurs discours - libers 
talres ». 

(•) Rédacteur eux Etudes de mono - 
logie. (Câblera de nSMEA.) 


Rectificatif 

Une interversion de paragra- 
phes a rendu inintelligible une 
partie de l'article de M. Marcel 
Bleus teïn-Blanchet intitulé « One 
oie active en peau de chagrin s 
paru rtaTi-c le Monde du T octobre. 
Voici le passage déformé tel qu'il 
aurait dû être Imprimé. 

« Dotée par les Caisses et le 1 Te. 
2a Fondation serait le lieu de 
résonance du nouvel artisanat, le 
foyer où viendraient s’allumer ces 
vocations différées — différées 
par là 'vie. 

» Elle pourrait a noir comme 
deuxième tâche de programmer 
la mise sur vidéo-cassettes du 
savoir-faire de tous les métiers 
d’art ou d'artisanat où la relève 
se fait attendre : gestes, tours de 
main, recettes, toute cette culture 
infiniment précieuse gui est en 
train de nous quitter faute du 
•minimum de soins — d'amour — 
ou' il faut pour la sauver. Ainsi se 
constituerait une filmothique à 
2a disposition de tous ceux qui 
voudraient reprendre un de ces 
métiers en voie d'extinction : et 
non seulement les retraités, mais 
les jeunes, s 


CORRESPONDANCE 


A la suite des deux documents de l’épiscopat 
français sur le. marxisme. Oè Monde . des 8 et 
9 fumet), nous avons publié successivement des 
articles de MM. Roger Caraudy, André Piettre 
et de Vabbé Marc Oraison fie Monde des 27. 
28 et 29 juillet), pub de M . Maurice Ciavel, du 


Père Jean Cordonnet et du Pasteur Jean- 
François Zom fle Mcode du 22 «qtfejgneL 
et enfin de M . André Mandatas fle Mandé du 
30 septembre). Pour clore le débat, nous 
publions aujourd’hui une réponse de M. Mau- 
rice Ciavel à M. André Mandouze et m* répli- 
qué de ce dentier. 


Sans queue ni cornes 


Dans ce vaste, débat ouvert en 
juin par le Monde soi christia- 
nisme et marxisme. A la suite 
d'un document ecclésiastique, je 
m’étonnais de la longue absence 
d'André Maxidouze, au point de 
craindre amicalement pour sa 
santé. Mais le voici, en couronne- 
ment. H résume, récapitule, évalue 
ses prédécesseurs, distribuant des 
bons et des mauvais points, pres- 
que des notes» 

Je crois que J'aurais eu la 
moyenne. Qu'on en Juge : « Est- 
ce à dire que nous puissions rester 
indifférents à la reconstruction 
très personnelle de la pensée anti- 
religieuse. ou plutôt déicide, de 
Marx, par l'auteur de Dieu est 
Dieu nom de Dieu ? Nullement. » 
Pas mal, n'est-ce pas ? Toutefois, 
dans les appréciations universi- 
taires. si « personnel a. c’est 
bon, « très personnel », c’est 
moins bon. Attention donc A la 
suite, que voici : « Hormis une 
anthologie, aussi originale que 
tendancieuse, d’écrits de Marx, et 
de subtiles passerelles claveliennes 
entre ces morceaux choisis, l’arti- 
cle n’ajoute rien au livre qu’un 
nouveau post-scriptum. » Là, J'ose 
solliciter de Man douze un instant 
de réflexion. Que signifie, dans le 
choix des textes d'un auteur, 
u tendancieux »? Ce qui va dans 
un sens, dans un seul sens, alors 
qu'il en existe un autre. Si Marx 
avait écrit deux séries de textes, 
les uns pour Dieu et les autres 
contre, là j'aurais été tendancieux. 
Mais comme on ne connaît rien 
que Marx ait écrit pour Dieu (l), 
c’est l'épithète « tendancieux » 
qui est tendancieuse. Quant aux 
ssübtües passerelles » de mes 
raisonnements, elles signifient évi- 
demment le contraire de « ponts 
robustes » : annotation qui exige- 
rait au moins un début de preuve. 
De plus, dit Man douze, mon arti- 
cle n'ajoute quasiment rien à mon 
livre. Mais était-ce son but ? Je 
crains qu' André Mandouze, qui a 
très longuement fait connaître 
Dieu est Dieu aux lecteur du 
Monde, ne reste fasciné, obnubilé, 
bloqué par cette lecture» Enfin, 
plus loin, une phrase alambiquée 
insinue que j’insinuerais que 
l’échec de la gauche aux législa- 
tives serait un bien absolu ! L’atr 
est connu. On soit que le grand 
Soljénitsyne, avec son Goulag 
intempestif, a « troublé nos can- 
tonales » !.. 


Marx et Satan 

Changeons d’interlocuteur et de 
niveau. Répondons aux questions 
de M. Piettre, parues dans le mê- 
me numéro du Monde. Est-ce que 
j’aurais lu le livre du pasteur 
Wurmbrand sur Karl Marx et 
Satan ? Oui Lui ai-je emprunté 
ces textes, « jusqu’ici très peu 
connus », de Marx, toutes ces 
déclarations de guerre totale à 
Dieu, traité de puissance & puis- 
sance, d'où Je déduis de Japon 
cohérente tout le marxisme, af- 
faire personnelle dont nous fai- 
sons aujourd'hui les frais ? Oui 


JUBILATIONS 

Marx est mort. Soit Per- 
sonne n'ose plus guère met- 
tre en doute cette disparition 
subrepti ce et considérable. 
Chacun à gauche revendique 
plutôt le mérite d’avoir cons- 
taté le décès avant les autres. 
Cette controverse rétrospec- 
tive, ces frénésies expiatoires, 
alimentent l'essentiel des dé- 
bats du moment et produi- 
sent — déjà — beaucoup de 
livres. 

Au fond, tous ces retourne- 
ments de conscience imposés 
par l’évidence du Goulag, ce 
rejet — ■ même tardif — des 

catéchismes, sont' de bon 
augure. L’imagination qu’exi- 
gent les temps s’accommodait 
mal de l'esprit dévot et des 
camisoles. L’espérance est de- 
vant nous. 

Marx est mort. On est tenté 
de suture T enterrement sans 
trop de larmes ni vrai regret 
On seul détail est lugubre: 
toutes ces jubüations au pas- 
sape du cermeiL. 

J.-C. GUILLEBAUD. 


et non. Pas seulement. Certains 
textes se trouvent dans une bio- 
graphie hagiographique de Marx 
publiée récemment par son ar- 
rière-petit-fils (2), ce qui est fort 
honnête, la plupart des marxi stes 
citant peu ces écrits symptomati- 
ques. Au zeste j’avais conçu et fait 
connaître mon hypothèse, qui me 
semble s’imposer, bien avant de 
les lire (Qui est aliéné ? 1970 ; 
Ce que je crois, 1975). 

«nfiTi. est-ce que Je reprends 
la thèse dû pasteur Wurmbrand 
selon laquelle Marx aurait adhéré, 
dans sa jeunesse, à une secte sa- 
tanique ? Nullement, car je 
trouve les présomptions de cet 
auteur très vagues, assez ridicules, 
et, en outre, offensantes pour 
Satan lui-même. Au surplus, ri peu 
qu'on sache du diable, sa princi- 
pale force et ruse est, A coup sûr. 
son Incognito. Ce n'est donc point 
l'apparition dam mon article de 
ses fourches ni de ses cornes qui 
a fait, A maints de mes lecteurs, 
« froid dans le dos »— 


Piper les chrétiens 

C’est peut-être, qu'on me par- 
donne. la cohérence de ma recons- 
titution génétique de la pensée 
marxiste. En attendant qu'on la 
réfute — j'attends depuis des an- 
nées. — Je suis heureux d'apporter 
ici quelques précisions. Si la 
haine absolue de Dieu faisant ir- 
ruption dans l' hégélianisme, et 
redistribuant autour d’elle les 
éléments du système, explique 
l’œuvre marxiste d'un bout à 
l'autre, il Importait à son auteur 
que cette attitude première, ce 
projet existentiel, ce choix des 
choix; fût A demi caché, ou du 
moins, peu affiché. En effet, s’il 
est vrai que l'abolition de la pro- 
priété, qui est historiquement 
mûre, fera tomber la religion 
comme une écaille, à quoi bon 
s’épuiser à une lutte idéologique 
antireligieuse, qui est vaine ? fait 
observer Marx à Feuerbach. Pour- 
quoi grimper A grand risque sur 
le toit et tout démolir, tulle A 
tulle, puis pierre A pierre, alors 
qu'on peut dynamiter les fonda- 
tions ? Ensuite, on ne peut dire 
que la suppression du Bon Dieu 
soit le souci obsédant du prolé- 
taire : il en a, chaque Jour, bien 
d'autres- Dès lois, pourquoi lui 
dire un projet personnel sans 
lien direct avec son besoin de 
vivre, et qui paraît l'utiliser à 
d'antres buts que la justice 
et le pain ? Enfin, idée marxiste 
plutôt ultérieure A Marx, pour- 
quoi ne pas piper les chrétiens 
au passage, s'il en est d'assez can- 
dides ? Leur praxis eHe-mtae se 
chargera de liquider leur « inté- 
riorité » résiduelle— 

Donc, A première vue; le projet 
absolu que J'ose prêter au jeune 
Marx ne pouvait guère être publié 
après son adhésion au commu- 
nisme. Avant, en 1811-1842, il 
était crié dans ses écrits littérai- 
res, et connu de tous ses amis. 
qui. alors, l'excitaient à qui mieux 
mieux : tel aujourd’hui, en sport, 
un grand espoir, un crack: en 
puissance. Moses Hess : * Marx 
donnera le coup de pied fatal à 
la religion. » Jung : « Marx va 
vraiment chasser Dieu de son 
estai, et Ü fera lui-même son pro- 
cès. » Et Rage : « Marx, Baüer 
et Feuerbach réussiront certaine- 
ment à chasser Dieu du ciel. » 
Après, évidemment. Dieu ne sera 
plus présenté comme une réalité 
haïssable en elle-même et pour 
elle-même, mais comme idée ou 
phantasme sécrété par la classe 
dominante pour maintenir les 
exploitée bien sages « en leur val- 
lée de larmes », et les consoler un 
peu... 

Mais alors, Marx serait -il dou- 
ble ? Nuançons. D'abord, si j'ai 
qualifié le projet marxiste de 
luciférien, cela souligne sa subli- 
mité humaine et n'implique, bien 
sûr, aucune adhésion consciente 
à Lucifer I Est-Il même besoin de 
dire que Lucifer est îd une figure 
interprétative, un symbole eurls- 
üque. comme l’Ange le fut pour 
Lardreau et Jambet. En vérité. Je 
rougis d’avoir A le préciser, A lin- • 
tortfl pp notamment de M. Etienne 
Borne, qui dans la Croix tra- 
vestit grossièrement sa pensée. 
Pour mol, il n’y a, chez Mais, ni 
duplicité explicite ni mensonge. 

« Mais, insistera -t-on, si Marx 
fiait Dieu, ü y croit. S'ü le nie, 
en matérialiste i, ü n’y croit pas. 
Il aurait donc deux langages, un 


pour lui. Vautre pour les masses. » 
A quoi Je' répondrai : n’avez-vous 
pas entendu parler, en Occident, 
d’un certain don Juan, chez qui 
le défi A Dieu et la négation de 
son existence sont indivisibles? 
H . est des profondeurs de l'être 
où refuser c'est nier, où proscrire 
c’est oublier. Le znot « j’ignore » 
a deux sais, deux tons. Voir aussi 
le péché originel, par exemple, 
refus et oubli premier. 

Et, justement, 11 est tout A fait 
passible rfarw une vie, et même 
riana une pensée, qu’un projet 
originel, déjà peu congelant au dé- 
port se dilue et s’efface quelque 
peu riana l'esprit sous l'effet 
même de la pratique qu'il néces- 
site. Banalement : la fin s'es- 
tompe dans les moyens. Ainsi le 
grand système métaphysique des 
a Manuscrits de 44 » — « l'homme 
générique naturellement social», 
originellement heureux et libre 
sur terre, s’aliénant par et dans 
propriété, famill e, droit Etat reli- 
gion, et se récupérant d'un seul 
coup par la révolution. — j'ai 
montré qu'il appelait bientôt A 
son aide une science économique 
qui pouvait devenir, et qui de- 
vint chez Marx, presque une fin 
en sot au nom de laquelle il lui 
arrivera même d: railler douce- 
ment la « philosophie » de sa 
jeunesse, dont elle provient pour- 
tant U est donc vrai et pas vrai 
qu’il y a. dans l’œuvre de Marx, 
une s coupure épistémologique », 
celle-là même de ceux qui struc- 
turalisent Marx dans une sorte 
d'éternité pour faire oublier 
l'échec de ses prédilections histo- 
riques. Quant à son succès sur les 
masses, il s'explique précisément, 
ô Etienne Berne, non par son 
a sombre génie», comme vous me 
faites dire, mats par le merveil- 
leux mélange du zéve eschatolo- 
glque étemel et de l’idolâtrie 
scientiste propre an dix-neu- 
vième siècle, dans l'espixlt et le 
cœur des malheureux opprimés. 
C’est diabolique, mais en un sens 
très vulgaire et large : c'est d'une 
astuce infinie- 

Un projet luciférien ? 

Mais, direz-vous, si ce projet 
est luciférien, où est l'enfer ? 
Eh bien 1 là, sous nos yeux, ou 
presque.- Puissante est la méta- 
physique marxiste dans l'incons- 
cient. La révolution advenue, chez 
le révolutionnaire. C’est l'homme 
ayant réapproprié son heureuse 
essence ; c'est lui-même, en par- 
ticulier. Et dès lors, l'opposant 
ou le contradicteur est un mons- 
tre, aux deux sens du mot ; inex- 
plicable et, à ce titre, inexpiable. 
Stupéfaction, scandale, écroule- 
ment du monde. E n'y a pas de 
pardon puisqu'il n’y a plus de 
péché — Je seul, l'originel, la pro- 
priété, ayant été aboli. SI le socia- 


lisme est une re-naturatkm de 
l'homme, la moindre déviation du 
socialisme est une re-dénatura- 
tipp, une horreur absolue A la- 
quelle l’horreur absolue répond, 
doit répondre, pour l’annuler. 
D’où, entre autres, dans les pro- 
cès moscovites, pour ca r ac t ériser 
ces crimes ln-coacevaMes, la ré- 
surgence du vocabulaire apocalyp- 
tique: démon, satan, diable, ou 
les plus vils animaux en lesquels 
11 s’incarne I D'où le fait que l’on 
traite J 'accusé de deux façons: 
ou on le brise par d’inhumaines 
tartines que mérite sa chute hors 
de l’humanité ; ou on le réintègre 
au prix de l’abolition intégrale de 
sa personne : aveux gratuits, ac- 
quiescement au supplice. Parfois 
les deux à la fois. Dans les deux 
cas, on a résorbé l'injustifiable. 
On peut recommencer à penser— 
Au reste, voyez Robespierre, en 
qui s'incarnait, A le croire, A la 
fols l'Innocence naturelle récupé- 
rée et la Volonté générale de 
Rousseau. Traitai t-il ses oppo- 
sants d’honorables contradicteurs? 
Non, de «fripons», de «coquins», 
de « scélérats ». D’où, sans 
cruauté, plutôt par purification 
fraternelle, le couperet- Telle est 
la loi des Systèmes. 

Le Goulag est donc bien dans 
Marx, qui évidemment n'en vou- 
lait pas. Qui veut l’enfer ? Pour- 
tant. Proudhon lui écrivait, dès 
1845 : « Votre pensée me fait peur 
pour la liberté des hommes.» Et 
Nietzsche : « Le socialisme pré- 
pare en süence sa domination par 
la terreur. » Et tout cela est vrai, 
et pourtant, U n’est pas question 
d'incriminer la volonté consciente 
-des socialistes. L'enfer, c’est cela 
même. Du moins l'enfer terres- 
tre- 

B en existe toutefois un raffi- 
nement virtuel, propre à l'Occi- 
dent : s’indignant du Goulag, en 
appeler- A Marx! Revenir A ce 
« grand instrument d’analyse ». A 
ce a décapage critique», A cette 
« rationalité libérante »/ Mais, 
maihemeux, tout se tient ! La 
doctrine est implacablement co- 
hérente l La' rivière est empoison- 
née par sa source même et vous 
voulez guérir en allant vous res- 
sourcer ! Les cercles de l'enfer se 
boudent et se - réengendrent sans 
fin par votre Bêtise !- 

A voir demain... 

MAURICE CLAVEL. 


(1) Je croie que Qaraudy détient 
duu ees manchettes un ou deux 
tartes de Marx; où la nsllgtoa aurait 
été c positive » ou pas tout A lait 
négative, comme on dit : Thomas 
Münteer, par exemple. 

(2) Robert -Jean Longuet : Karl 
Marx, mon arriére - grand - père 
(Stock). 


Entre Dieu et Marx, Maurice Ciavel 


Maurice Ciavel veut toujours 
avoir le dernier mot. Quel que 
soit le sujet abordé, 11 faut abso- 
lument qu'il ait raison puisque 
Dirai est Dieu, etc., et que Ciavel 
est son prophète. 

Pour triompher, deux moyens 
essentiels et complémentaires : 
être effectivement persifleur pour 
disqualifier l'adversaire, et avoir 
l'air «technique» pour en Impo- 
ser au public. Son «Sans queue 
ni cornes » illustre parfaitement 
cette manière habituelle d’opérer. 

Le seul malheur est que son ao- 
cratisme n'allie point jusqu'au 
«Cormais-tol toi-même». 

Four disqualifier le Journaliste 
que je m'honore d’être occasion- 
nellement, il lui suffit de suggé- 
rer que je confonds les genres et 
que, professeur rétro. J’en suis 
encore A mettre des mauvais 
points. Dans ce cas, je me de- 
mande comment 11 faut Interpré- 
ter la conduite hebdomadaire de 
l’ancien professeur Ciavel Jugeant 
sans appel, et non pas seulement 
en matière de télévision. 

Il y avait, en toute hypothèse, 
un point précis sur lequel on 
aurait attendu, au-delà du persi- 
flage, une réponse précise : Oui 
ou non, comme Je le demandais, 
Ciavel a-t-Q lu les documents 
épiscopaux dans leur intégralité ? 
Car, dans un journal «wwm» dune 
une classe, on exige que le sujet 
soit traité. Or, en l'occurrence. 


li ne s’agissait pas de « Marx et 
général vu par Maurice Ciavel ei 
particulier », mais des rapports d 
l'Eglise et du marxisme à la lu 
mi ère de deux textes engagean 
les responsables de la premlèn 
au sujet du second. Enjeu tout ût 
même autrement Lmportan 
qu’une opinion singulière su: 
Marx. 

A quoi Ciavel répond sans dont 
par avance que, si stngullèn 
qu’tiüe soit c la cohérence de (sa! 
reconstitution génétique de b 
pensée marxiste n’a pas encor» 
été « réfutée ». Sans doute ni 
peut-il venir A l’idée de Ciave 
que sa vision de Marx et dt 
marxisme n’a peut-être p3s au- 
tant d'importance qu’il croit atu 
yeux de tous les autres marxolo- 
gues. Au moins, pour échapper i 
l'accusation méthodologique d< 
s'être donné la part un peu troj 
belle, aurai t-il pu éviter de fondei 
son raisonnement sur le postula: 
qu’c fi importait (à Marx) qu» 
cette attitude première, ce projel 
existentiel, ce choix des choix 
fût à demi caché, ou du moins pei 
affiché ». 

C’était évidemment suggère] 
que Marx a lui aussi la chance 
d’avoir en GlaveA un nouveau pro- 
phète. Mais, tout de même. Dieu 
qui jusqu'ici a eu cette cbana 
exclusive, ne va-t-il pas s'offus- 
quer de ce partage ? 

ANDRE MANDOUZE. 
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x Maurice Cl» 


La nouvelle Constitution de l'Union soviétique DEVANT LE COMITÉ CENTRAL POLONAIS 

Une centaine d’amendements ont été introduits M, Gierek dresse le bilan des difficultés économiques 


par rapport au texte initial 


Moscou. — Tous les journaux soviétiques 
ont publié, ce samedi 8 octobre, en première 
page, deux photos côte à côte. L’une représente 
ML Brejnev pendant son intervention devant 
le Soviet suprême, l'autre les députés votant à 
main levée la nouvelle Constitution. Dès que la 

Une centaine d'amendements r^, ' ^ 
et un article nouveau ont été nt} C L 

introduits dans le projet initial. ^ précisions 
La Constitution compte dèsor- socialiste le it 
mais 174 articles contre M6 pour lotte contre lt 
celle de 1936. Certains amende- sociaux et la s 
mente améliorent simplement la t— lr , 

rédaction du texte, tel l'article 35 : pa tlon ^ 
« La femme et l'homme fouis- ^ affaires li 
sent de droits égaux », qui rem- „ parasites » 
place : « La femme jouit des Enfin, le noin 
mêmes droits que l 'homme. » le droit des elfe 

D’autres amendements renfor- « recommandât 
cent les dispositions existantes putés {article 1 
ou Introduisent des clauses non- positions noiu 
velles. L'article 16, sur le rôle le projet 

des collectifs de travailleurs rfH.ni; que la politiq 
la gestion, devient l'article 8 1*UJLS£. vise < 
pour souligner l'importance des général et corn 
organisations sociales dans le citoyen & prêt 
système politique. Il y a en o ut r e logement et les 


- loi fondamentale - est entrée en vigueur, ven- 
dredi en fin de matinée; le travail a cessé dans 
les usines et les administrations, où ont eu lieu 
des meetings ; l'après-midi était jour férié. Des 
feux d’artifices ont été tirés le soir à Moscou 


Vienne. — M. Edouard Gierek. premier 
secrétaire du parti ouvrier unifié polonais, a 
brossé, au cours du neuvième plénum du 
comité central, qui s'est ouvert le vendredi 
7 octobre à Varsovie, un tableau peu encoura- 
geant de la situation économique de sou pays. 
H a reconnu la persistance de - difficultés dou- 
loureusement ressenties par la population ». 


et dans tontes les capitales des républiques notamment dans le domaine de l’approvision- 
fédérées. ... 


ne ment, ce qnl s’accompagne, a-t-il déploré, de 
l'existence d’un marché noir. Le chef du parti 
a aussi critiqué d’autres « phénomènes sociaux 
négatifs », tels que - la corruption, le gaspil- 
lage, le vol de la propriété sociale et l’alcoo- 
lisme Dans son rapport, il propose au comité 
central d’appuyer le projet de réunir une 
conférence nationale du parti au mois de 
janvier prochain. 


Le but de ce plénum, générale- 
ment considéré comme Important 


Df> notre cnrrpunnnrlnnt soin de leurs parents, répons- J™ considéré comme important 
ue notre correspondant 1>âgE ^ i- ég j bmté an soviet *, Varsovie, est principalement 


des précisions sur la propriété 
socialiste, le renforcement de la 
lutte contre les abus de biens 
sociaux et la spéculation, le rôle 
d’un lopin Individuel, la partici- 
pation des citoyens & la gestion 
des affaires, la lutte contre les 
« parasites ». 

Enfin, le nouvel article concerne 
le droit des citoyens de faire des 
« recommandations » à leurs dé- 
putés {article 103). D'autres dis- 
positions nouvelles disséminées 
dans le projet initiai précisent 
que la politique extérieure de 
njJFLSB. vise « au désarmement 
général et complet obligent le 
citoyen & prendre soin de son 
logement et les enfants à prendre 


suprême de dix-huit à vingt et 
un m« {contre vingt-trois ans. 


d'eftaznizier les résultats de la 
«manœuvre» économique amor- 
cée au mois de décembre 1976, 


11 est vrai, dans la Constltuton lors dé la cmqtüème ses s ion du 
de 1836) et donnent aussi quel- comité central. La session avait 
ques garanties supplémentaires d'abord été prévue pour le cou- 


anx citoyen» qui seraient tentés 
(fuser de leur droit de critique 
& l’égard des fonctionnaires : 
non seulement toute poursuite 
pour fait de critique est Inter- 
dite. mais « les personnes qui 
s’en rendent coupables auront à 
en répondre ». la formulation 
reste vague, mais elle répond ft 
h pc souhaits qui s'étalent égale- 
ment exprimés lois de la discus- 
sion publique du projet de Cons- 
titution. 

DANIEL VERNET. 


rant du mois de septembre. Elle 
a été quelque peu retardée, en 
raison, semble-t-il, de l’ampleur 
des problèmes qui se posent 
actuellement aux dirigeants polo- 
nais et de leur perplexité quant 
aux moyens de les résoudre. 

A la suite de l’emballement de 
la machine économique dû à une 
véritable frénésie d'investis- 
sements de 1971 à 1975. le parti 
et le gouvernement polonais 
s'étaient décidés, à la fin de 1976. 
à donner un sérieux coup de frein. 
Le taux des Investissements devait 
être progressivement réduit jus- 
qu'en 1980 126 r» seulement dn 
revenu national y seraient consa - 


De notre correspondant Sgg ^-^t^ïri^dS P x£nS 

en Europe centrale fixées à remploi de la main-d’œu- 
K vre. n n a pas dissimule que. en 

les conclusions ont été central!- J*" 1 ®* 

sées par MM. Stefan Otaoiftl g» 

(industrie) et Joseph Pinkowski ^ as ?- certaines augme ntatio ns 
{agriculture), deux membres Im- avaier i t Ueu - *"': ü P^cisè. 

partants du secrétariat, ne cher- “ imnos- 

nkjt Mo» x. £fiiTl#vYn»r Id +q Mpqit • flDJOlZiWifW* SPC 17 TipOS 

ES, ÎLSfrSÎ"» t «Ne» ô éviter». La politique des 


bien au contraire. Aux yeux du 
chef dû parti les causes des Insuf- 
fisances et des tensions sont dues, 
pour une part, ft la situation éco- 


siblcs à éviter». La politique des 
prix continuera, a indiqué encore 
M. Gierek, à s'orienter sur celle 
des salaires, et comme ceux-ci 
connaissent une augmentation 


ré^Tll faut s'attendre sans 
prièrent^ aussi dïra doute à ** nouveUes hllusses dans 


Vr £ l’avenir, sans pour autant que 

la s tiuctra de ta production et çeues-ci touchent les produits Jes 


des investissements ne peuvent se 
faire que lentement et leurs ef- 
fets ne commenceront k se faire 
sentir que fan prochain, et plus 


plus sensibles 
beurre, etc.) 


I viande. 


Le rapport de M. Gierek appa- 


eensibtexnent les années suivan- nutra à l'évidence décevant à 
tes ; 2) i^s contraintes exterleu- ceux qui auraient attendu du 


res sont devenues plus fortes : 
3) L’efficience de la discipline et 


premier secrétaire qu'il révèle 
quelque solution miracle pour 


Les articles modifiés 


SEàSSStoâ" S" demeure insaÜ5fBl - de la mauvaise pas£ ac- 

‘Lltt santé. ■ tuelle. Mais l’heure, à. Varro- 


1975), tandis qu’une priorité était 
donnée k la production de biens 


M. Gierek 


dénoncé ferme- 


tuelle. Mais l’heure, â Varso- 
vie. est aujourd'hui à la prudence 


Le Monde a reproduit les prin- 
cipales dispositions de la nouvelle 
Constitution dans «on numéro daté 
5-6 Juin dernier. Nous donnons ci- 
dessous le texte définitif des articles 
amendés (les modifications sont, en 
Italique) : 

ARTICLE 10. — Le système écono- 
mique de l'U.R.S.S. est fondé sur 
Ta propriété socialiste des moyens 
de production sous la forme de ia 
propriété d'Etat (de tout le peuple) 
et de la propriété kolkhozienne et 
coopérative. Les biens des syndicats 
et des organisations sociales néces- 
saires à le réalisation de leur tâche 
statutaire sont aussi propriété socia- 
liste. L'Etat protège la propriété 
socialiste et crée les conditions de 
son accroissement Nul n'a Ta droit 
d'utiliser la propriété socialiste à des 
fins de profit personnel ou A d'autres 
Uns intéressées. 

ARTICLE 17. — En U.R.S.S. la loi 
autorise le travail Individuel dans les 
petits métiers et les activités arti- 
sanales, l’agriculture, les services A 
la population, ainsi que d’autres 

r SURFILS 


et A mettre en pratique, avec «prit ^ ^ a ing poeÿA[s 

ï. SUde ’ JL prSnc VP® d ® J f®®* 1 *" ont pu être notés depuis ledébut 
tence pacifique entre Etats ft régimes ^ en particulier dans le 

sociaux différents. commerce extérieur où les expor- 

ARTICLE 49. — Chaque citoyen de tarions ont augmenté plus vite 
PU.R.SS. a le . droit de faire de. *+*&*?£ TtiSoSSÏ 
suggestions aux organismes dEtat (+ œ revan^efla dtua- 
et aux organisations sociales concer- i ema r ché continue d’être 

nant J'améüoretlon de leurs activités , très préoccupante. La viande et 


ARTICLE 49. — Chaque citoyen de 
PU.R.S.S. a (e _ droit de taire dee 
suggestions aux organismes d’Etat 


types d'activités fondée exclusive' en lutte pour leur libération natlo- xnation. de produits alimentaires 
ment sur le travail personnel des nale et le progrès social, i prévenir et à la construction de logements, 
citoyens et des membres de leur les guerres d’agression, é parvenir &ait le sens de & fameuse 
famille : rEtat réglemente les acti- au désarmement générai et complet, M^Giexei voilà neu?n2ta P f 
Vrtés productives Individuelles en et h mettre en pratique, avec «prit certains résultats positifs 

assurant leur utilisation dans P/n- de suite, le principe de la coaxis- ont pn être notés denuls ledébut 
térêt da la société. t tence pacifique entre Etats & régimes ^ r * nrt6t% m particulier dans le 

ARTICLE 1Â — L'union Indéteo- ® ocI * ux «Afférents. commerce extérieur où les expor- 

Sble des ouvriers, des paysans et ARTICLE 49. — Chaque citoyen de étions ont augmenté plus vite 
des intellectuels constitue la base M. R -S.S. a le droit de taire dee 

sociale de fUJR.S.S. L’Etat concourt suggestions aux organismes d’Etat Q «m revanche^ dtua- 

au progrès de l’homogénéité sociale et aux organisations sociales concer- ^7^. lB 'marché continue d’être 
de la société, --à l'effacement des nant J'améiioretlan de leurs activités , très préoccupante. La viande et 
différences de classe, des disparités et d'en critiquer tes insuffisances, d'autres produits de consomma- 
notables existant entre ia ville et la Las fonctionnaires sont tenus dans tion courante sont livrés en quan- 
campagne, entré le travail Intellectuel les délais prescrits d'examiner tas tité insuffisante au commerce 
et ta travail manuel, au plein déve- propositions et requêtes des citoyens, et. profitant de cet état de pénu- 
foppement et au rapprochement de de leur donner réponse et de pren- 5? 

toutes les . nations et etfml« de dre les mesures nécassalnw. Toute J&eaS^d’Ï^SsiS^^nt ne 
l'U.RS.S. .... poursuite pour-fait de critique est £Sen t "fe* étonner outre 

' ARTICLE 28 { ) La politique int9rdilB - • t 04 • personnes qui s’en mesure le consommateur polo n a i s, 

extérieure de i’U.R.sï vise A a«u- rendBnt *»***»• "* * ®" ^pondre, mais «nés ont fimdement prove- 
nir des conditions internationales ARTICLE 96. — Les élections des 51““? ^ portion déoou- 


industriels, de biens de consom- ment 1(58 négligences, les tendan- et au pragmatisme plutôt qu’à 
mation n» nrndirits alimentaires <*s de certains à l'enrichissement 1 évocation des grandes perspec- 


nate et ta progrès social, & prévenir et k ta, construction de logements. “ 

les guerres d’agression, é parvenir Tel était le sens de ta fameuse sentes, la corruption, le favon- 


MANUEL LUCBERT. 


et d'en critiquer tas insuffisances. 


très préoccupante. La viande et 
d’autres produits de consomma- 


La conférence de Belgrade a terminé 
son débat public dans l’optimisme 

De notre envoyé spécial 

Belgrade. — La réunion de dredi, notamment celle du chef 
Belgrade consacrée aux suites de ta délégation améric a i n e. 


Las fonctionnaires «ont tenus dans tion courante sont livrés en quan- ' 
les délais prescrite d'examiner tas tiré insuffisante au commerce 4 
propositions et requêtes des citoyens, ot, profitant de cet état de pénu- i 


de la Conférence sur la sécu- 
rité et la coopération en 
Europe (C.S.C.£L) a terminé. 


M. Goldberg a accompli avec 
maestria un exercice de haute 
voltige diplomatique. H a eu l'art 
A la fols de satisfaire par sa fer- 


rie leur donner réponse et de pren- rie relative, le marché noir fieu- vendredi 7 octobre, son débat meté sur les droits de l’homme 


dre les mesures nécessaires. Toute: 


rit. Ces lacunes chroniques du 
réseau d'approvisionnement ne 


public. les membres du Congrès, qui font 

•partie de sa délégation et qui 
Parmi les derniers orateurs, tiennent un catalogue des man- 
ie représentant du Saint-Siège, quements de riJJLS.S^ et de 
Mgr SUvestrini, a évoqué le procéder & un échange de vues 
problème « ardu, délicat et cordial avec les journalistes soviè- 
complexe de la liberté religieuse tiques, ta veille, déjà, en tant que 
à l'intérieur des Etats ». H s'est président de séance, M. Goldberg 
félicité de certains progrès en avait parlé chaleureusement de 
Europe en ce qui concerne ta son «bon ami» M. Vorontsov, 
libre circulation des eccleSiasti- chef de ta délégation soviétique, 
ques. II a cependant prononcé un Cette fois-ci. Il se confondit en 
vibrant plaidoyer en faveur des phrases aimables pour M. Souz- 
catholiques de rite oriental et netsov r qu'il félicita d'avoir été 
d’autres c o mm un a u t és empêchés nommé membre suppléant du 

à l’Est de prof«ser leur ferf. présidium du Soviet suprême. 

Le représentant -de Chypre. To 

M. Mavronunaüs, & proclamé + j CQnï<zrûiic&' de Belgrade en- 

avec mesure aussi bien la néces- , h f 

si té d’appliquer, les principes de 


poursuite pour- fait de critique «t ^rés étonner outre 

{ntertiite. Les . personnes qui s’en mesure le consommateur polonais, 
rendent coupables ont i en répondre, j^a fe «nés ont finalement provo- 


ARTICLE 96. — Les élections des , 


qué ri»T« la population un décou- 
ragement qui paraît inquiéter les I 


Parmi les derniers orateurs, 
le représentant du Saint-Siège. 
Mgr SUvestrini, a évoqué le 
problème « ardu, délicat ' et 
complexe de la liberté religieuse 


favorable* à l'édification du commu- député* «a fort au suffrage^ «inlver- ^^ant quT rhiver| à l'intérieur des Etats ». n s'est 

nlsme en U.R.S.S.. i détendre les sol : tous les citoyen* de 1U.R.S.S. d'être rude en raison des félicité de certains progrès en 


nlsme en U.R.S.S.. A détendre les 
Intérêts d’Etat de TUnlon soviétique, 
A renfon»r tas positrons du socia- 
lisme mondial, ft -soutenir tas peuples 


Rideau de fer 


-De Stettln A Trieste, disait 
Churchill ft Tniman, en 1945, un 
rideau de ter s'est abattu sur 
le continent. Nous ignorons tout 
ce qui se passe derrière. » 
L’expression a fait fortune dans 
les années 50. Le terme a gardé 
ce que Christine Ockrent, en 
présentant, ta 7 octobre, l'émis- 
sion de F.R. 3 «Vendredi» (et 
Intitulée précisément Rideau de 
ter), a appelé ’ » un relent de 
guerre froide ». 

Deux ans après ta conférence 
d'Helsrnfcï, afore que ee tient 
celle de Belgrade, l'équipe de 
Steve Walsh avait voulu faire ta 
point sur l'état de cette frontière 
entre l’Europe de l'Est et celle 
de l' Ouest, et sur sa per- 
méabilité. 

Le reportage a montré que 
c'est entre las deux AWemagnes 
que te rideau reste te plus épais, 
te plus sévèrement gardé. Du 
nord au sud de la démarcation 
entre la R. FA et la R.DA, sur 
1848 kilomètre», on ne compte 
pas moins da vingt-quatre mille 
mitrailleuses ft déclanchement 
automatique et neuf cent quatre- 
vingt-seize miradors, soit un tous 
les 1350 mètres. Le franchis- 
sement de cette frontière par Ira 
Allemands de l'Est, qui tentaient 
da s'échapper, a provoqué ta 
mort de - cent soixante-treize 
d'entre eux. 

Les images' rapporté» par 
Steve Walsh d'autres pointe du 
« rideau de ter » sont plus récon- 
fortantes. Elles le deviennent 
même de plus en plus au fur et 
ft mesure que tes caméras des- 
cendent vers te sud. 

La frontière austro-hongroise 
«t, de ' l'avis général, ta plus 


m A Paris, l'écrivain Eugène 
Ionesco a . d é no n cé, mercredi 


calme. Une commission mixte a 
d’ailleurs été créée par Vienne 
et Budapest pour régler les pro- 
blèmes qui pouvaient y surgir, 
a . indiqué ta .chancelier Kraieky. 

EL ft propos de la Yougoslavie, 
□n ne paut pas du tout parler 
de « rideau de fer». M. Minltch, 
vice -président du conseil et 
secrétaire fédéral aux affaires 
étrangères, a d'ailleurs rappelé 
.qu'un très grand nombre de 
Yougoslaves travaillent a l’étran- 
ger. Belgrade voit, dans cette 
liberté de circulation — qui 
s'exerce dans les deux sens — 
« un élément du . rapprochement 
dés peuplés ». 

Et la détente? Ne consiste- 
t-elle pas surtout pour l'Occident 
ft fermer les yeux sur ca qui se 
passe au-delft du • rideau de 
fer » et à entériner la coupure 
de l'Europe? M. Genscher, mM 
n'rstre des affaires étrangères de 
RFA, a rappelé que, malgré 
tout, {a détente a eu pour les 
Allemands des conséquences 
très positives. Le traité fonda- 
mental. réglant Ira relations en- 
tre la République fédérale et la 
RD.A^. en 1972, a permis une 
circulation beaucoup plus libre 
entre Ira deux Altamagnes, du 
moins pour fous ceux qui ont de 
ta famille. • de l’autre côté ». 
Malgré 1e renforcement actuel 
de la frontière entre Ira deux 
Républiques, dont les- travaux 
vont bon train du côté est - un 
retour. A le guerre froide agg ré- 
vérait considérablement la situa- 
tion des Allemands des . deux 
cOtis, a ajouté M. Genscher. .Ce 
serait un terrible recul ». 

. BERNARD BRKSOULEIX. 


• A Moscou, M. Vtictoras Piat- 
kus, membre du groupe dissident 
lituanien de suxveülanoe de 


sel : tous Ira citoyens de IU.RS.S. 
ayant atteint l'âge de dbc-huft. arts 
ont le droit d'élire et d'être élus, i 
l'exception das personnes reconnues 
comme malades mentaux dans Ira 
conditions établies par. la loi. 
Peuvent être élue au Soviet suprême 
de TU.R.SÆ. les citoyens de 
ru.RA.S. ayant atteint Tâge de vingt 
et un ans. 

ARTICLE 101 (_.). — Un citoyen de 
l'U.RS.S. ne peut, an régie générale, 
être êtu A plue de deux soviets des 
députés du peupla 

ARTICLE 102. — Les électeurs 
donnent des recommandations ft 
leurs députés. Les Soviets des dépu- 
tés du peuple concernée examinent 
les recommandations des électeurs, 
en tiennent compte lors de T élabora- 
tion des plans de développement éco- 
nomique et social et dans rétablisse- 
ment du budget. Ils organisent Texà- 
c ution de cas recommandations et 
en informent les citoyens. 


inondations catastrophiques de cet Europe en ce qui concerne ta 
été. dont les dégâts sont estimés libre circulation des ecdeftiasti- 
k plusieurs milliards de zlotys Q™»- IJ a cependant prononcé un 
(7 milliar ds selon des sources ^branj plaidoyer en faveur des 
occidentales). cattoliques de rite oriente 

R>ur ta quatrième année d «“nnranateés empè 

consécutive la récolte de céréales a représenté ^ f Ou 

S? 1 *-<= » m. m 3S£SÎS. f p£a 

obliger le gouvernement à recou- ™ InesiniTuRRi hien ta ni 
g- -™** 1° PB" » actote Sf tes principe 

â 1 etranger, nota mmen t pour le , cscr. an nmhième chvm 


nommé membre suppléant du 
présidium du Soviet suprême. 

La conférence de Belgrade en- 
tendra lundi les rapports de 
M. Stanovnik. secrétaire exécutif 
de ta commission économique 
pour l’Europe des Nations unies, 
et de M. NTBow, directeur géné- 
ral de 1 UNESCO. Le maréchal 


En Tchécoslovaquie 

Un nouveau procès politique 
s'ouvrira le 17 octobre 

De notre correspondant en Europe centrale 


î 1 cwttugci , ^ ^ ta C-S-C.E. au problème chypriote “ erawiiuque 

fourrage. Les importations venant ^ . TOlnnS d'nJwrrer nne pour 1 Europe des Nations urnes, 
des Etats-Unis, du Canada et de ggfarée cSïctive S^ nota et d * M. M3ow. directeur géné- 
Suède, en particulier, devraient J*?™ 5 e gfL rai de 1 UNESCO. Le maréchal 

être de l'ordre de septâneuf mil- SÏÏ&iS d?ta p£t dïïélégîé Tito recevrales chefs de déléga- 
lions de tonnes contre trois à turc une réplique dont la modé- P™? J 4 c ? nfér ? n “ ÇS? 6 - 

cinq nulhons irétiatement prévus, «tirai a tranché avec la vivacité dera - a huis clos> a I audition 
Les autorités polonaises se conso- S des représentants des Etats médi- 

tent en faisant valoir que les prix “ars^uplra^ L^^ait ip^jsé terranéens non participante. Elle 
des céréales, cette année, sont ft ^ représentants de la Grèeeet P“sera enfin au point 4 de son 
la baisse et que le débours de de la Turquie. La délégation tur- ** J 0 " 1 qui prévoit un 

devises sera finalement moins que estime que la conférence de d . e approfondi ft la 

élevé qu'il aurait pu l'être, mais Belgrade n'a pas qualité pour *? h Ia fuse en œuvre des 
oe n’est là qu’un moindre maL déffirc du problènte de Chypre l^ïSJHSJÎLiS 

Le rapport présenté par M. Gie- en l'absence d’un représentant d;^^^*fHL 1 vhi < rwS 1 ° Ppeincat 
rek sur la base des travaux des des Chypriotes turcs. Mais elle ne de * détenfce en Europe - 
commissions créées par le bureau s'oppose pas ft ce que le problème JEAN SCHWŒBEL. 

politique à ta tin de 1976. et dont soit évoqué. Les Chypriotes ont 

clairement manifesté en tout cas 

qu'ils ne chercheraient pas ft dé Le groupe soviétique de 
rlnvnmiio envenimer le débat pourvu que surveillance de l’application des 

Slovaquie les Turcs répondent ft cette accords d’Helsinki en ÜJUS.S. 

modération. a envoyé un appel aux délégués 


• Le groupe soviétique de 
surveillance de Tapplioattim des 
accords d’Helsinki en ÜHH.S. 
a envoyé un appel aux délégués 


Les participants se sont séparés de la conférence de Belgrade 


peur le week-end dans un climat 
généralement optimiste. C’est la 
conclusion qu'on a pu tirer des 
conférences de presse tenues ven- 


demandant de ne pas considérer 
tes droits de l’homme comme 
« Vaj faire intérieure d’aucun pays 
signataire ». — (AS J*. J 


Vienne. — Le procès contre 
trois signataires de ta Charte 77, 
l'écrivain Vactav Havel, le jour- 
naliste Jlxi Lederer et l’auteur 
dramatique Frantisek Pavîlcek. 
s'ouvrira le jeudi 17 octobre ft 
Prague. Un quatrième inculpé 
sera au banc des accusés. M Otto 
Ornest, ancien directeur de 
thé&tre. 

Les quatre hommes avalent été 
arrêtés entre le 13 et le 15 janvier 
1977. M. Pavîlcek, ancien membre 


intérêts de la Tchécoslovaquie ». 
C.TJSL. avait également rnis en | 
cause ft l’époque des membres de 
« certaines missions drplomatt - 1 
ques s d’Etats capitalistes. j 

Les procédures pénales enga- | 
géra contre les défenseurs des 
droits de l’homme, au moment où 
se tient ft Belgrade ta deuxième 
réunion sur ta sécurité et la coo- 
pération en Europe, montrent le 
peu de cas fait par les autorités 
tchécoslovaques du ! climat de 


comité central du parti relative détente qui semble s’être 


communiste, avait été remis en 
liberté le 24 mars pour raison 


installé dans ta capitale yougo- 
slave. Enfermé dans la logique de 


de santé, et M. Havel le 20 mai ta répression, le gouvernement 


suivant. MM. Lederer et Ornest 
sont toujours détenus. Tous tes 
quatre paraissant devoir être 
accusés « d'activités subversives », 


tchécoslovaque paraît insensible 
à toutes les protestations. 


U n’est pas 


; selon -l'article 98 du code pénal que Tes prt"»» i 


tchécoslovaque qui prévoit des pés soient savamment graduées, 
peines allant de un ft cinq ans de MM. Lederer et Ornest risquant 
prison. d’encourir les condamnations les 

plus lourdes. Les autorités pour- 
Lors'de leur arrestation, l’agence raient ezpdoiter plus particuliè- 
ticlelle C.T.BL affirmait qu’ils rement le cas de M. Ornest, le 
aient coupables < d’une grave seul du groupe ft ne pas avoir 
rtfvtté crbruneBe dirigée contre signé la Charte 77.. Les policiers 


le toutefois 
aux incul- i 


VICENTE ALEIXANDRE 

LA DESTRUCTION 
OU L'AMOUR 

PRIX NOBEL 77 


5 octobre. < 2a lâcheté de rocai- lituarden de «w^noe de 
dent t rfA-rfs-dfl FUJLSJS, *-au l’appUcatto des aocraÿ <THel- 
oonn «Tune réunion organisée par sJnü en UJLSJB- a été inculpé 
le Groupe de Paris, qui réunit- pour a activités anttsoviétitma » 
iiM t npreonnes originaires d’Eu- a- Vilnius, la capitale de la Utua- 


le Groupe de Paris, qui réunit- 
des personnes originaires d’Eu- 
rope .orientale. * Les dtrigamts 
occidentaux font de la poltiique 
vota la politique, et oublient que 


officielle C.T.K. affirmait qu’ils rement 
étaient coupables « d’une grave seul du 
activité crbrâneUe dirigée contre signé la 


a Vilnius, la capitale de ta Iitua- 
hle, a annoncé racad émtefe n dis- 
sident Andrré Sakharov! H risque 
une peine de sept ans do privâ- 


tes fondements de la République » chargés de l’interroger ont en 
et qu’ils avaient entretenu dépota effet filme ses t aveux», s'y re- 
longtemps «: des liens avec des prenant d’ailleurs ft pluslenrs 


forces adverses étrangères * et avec 
les centres ^émigration » 


reprises, dans 1e but, semble-t-El, 
de projeter ta montage ainsi 


éditions fédérop 

13, rue Ferrochat. — LYON (5 e ). — Tél. (78) 42-69-31 


auxquels Us auraient transmis des réalisé pendant le procès. (Le i 
« informations préjudiciables aux Monde au 13 août.) — M. L. 


août.) — M. L, 
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EUROPE 


AMÉRIQUES 


Espagne 


Adoptée avec l’appui des communistes, la loi u gouvernement crée 
sur la motion de censure une commission d'enquête 

confirme le contrôle parlementaire de l’exécutif sur us brutalités pouci&es 


Monde . «fa Nor d J rinité-et-T o bago au vent de la prospérité 


De notre correspondant 


Madrid. — Les divisions entre si aucune mention de censure 
les diverses oppositions, et prlnd- n’est déposée. Le gouvernement 
paiement entre socialistes et cam- ne pourra pas prendre une telle 
m unis tes, ont permis, une fois Initiative plus de trois fols durant 
de plus au gouvernement Suarez, l’année parlementaire. H suffira 
de livrer, sans trop d'incidents, qu'un groupe parlementaire ou 
le vendredi 7 octobre, une ba- cinq députés ou trente-cinq séna- 
talll e parlementaire qui s’annon- têtus introduisent une motion de 
calt difficile. H s’agissait de défi- censure pour que celle-ci soit 


une ba- cinq députés ou trente-cinq séna- 
s’annon- teurs introduisent une motion de I 


fait difficile. XI s’agissait de défi- censure pour que celle-ci soit 
nlr comment le gouvernement débattue devant l’une ou l’autre 


engagerait sa responsabilité de- chambre. 


vaut les Cortès dans l’actuelle 
phase préconstitutionnelle. Les 
collaborateurs de M. Suarez 
avaient rédigé un projet de loi 
« sur mesure s qui ne présentait 
pas de grands risques pour 
l’équipe au pouvoir. Ils l’ont en- 
voyé directement & l’examen de 
la Chambre des députés en adop- 
tant une procédure d'urgence. 

La manœuvre s'est heurtée & 
l’opposition du parti socialiste ou- 
vrier (P.S.OJ3.) et de l’Alliance 
populaire (droite), qui estiment 
que le projet aurait dû être dé- 
battu et amendé en commission. 
Dans ces conditions, le gouverne- 
ment n’eût pas été très sûr de 
faire triompher ses thèses. Ils ont 
essayé vendredi de faire repous- 
ser le texte officiel dans sa tota- 
lité, mais les socialistes, une fois 
de plus, ont été lâchés par les 
communistes et te reste de la 
gauche. « Nous ne voulons pas 
abuser du jeu parlementaire, a 
dit M. Santiago Carxlllo. Nous 
voulons démontrer au, contraire 
Que la démocratie est un système 
efficace, s 

Le dirigeant du P.C.E. a ainsi 
réaffirmé une position qui appa- 
raît de plus en plus clairement 
au fil dés jours : celle-ci con- 
siste à apporter un appui tactique 
au président Suarez pour l'aider 
non seulement à « consolider la 
démocratie », mais aussi & faire 
échec à l’opposant socialiste, qui, 
pour le P.CJL est plus un concur- 
rent qu'un partenaire. 


Selon la législation actuelle, une 
motion de censure ne renverse 
pas nécessairement le gouveme- 
met. Aussi, le système provisoire 
mis en place ne prévoit-11 pas la 
dissolution des Cortès au cas où i 
la confiance serait refusée. Bien 
que de portée limitée, le méca- 
nisme, approuvé vendredi, a le 
mérite, aux yeux de la gauche, de 
soumettre l'équipe au pouvoir au ! 
contrôle parlementaire, même en ! 
période préconstitutionnelle, ce 
que M. Suarez et ses ministres 
affirment avoir toujours envisagé. 
La gauche estime aussi que si te 
gouvernement Suarez était cen- 
suré. fl serait forcé d’avouer qu’il 
est minoritaire et contraint d’en 
tirer certaines conséquences. 


CHARLES VANHECKE. 


Yougoslavie 


L'OCCASION DE LA PROCHAINE VISITE 
DU MARÉCHAL TITO EN FRANCE 


Les intellectuels macédoniens espèrent 
se faire connaître du public parisien 


_,î£ sont organisées & Paris du 9 au 17 octobre soirs le patronage de 

se monte!* SScSîaaf fhmlSl ï M- de Guiringaud et de son collègue yougoslave, M. Minftch. 
dimanche, le chef du gouverne- La Yougoslavie souhaite faire connaître an public français 

1& Plus originale de ses six Républiques fédérées & travers ses 
notions lw Plus récentes. Ainsi, tes octobre, le grappe 
tel pacte s’il est adopté, ne per- folklorique de chants et de danses se produit au Théâtre des 
mettra pas seulement à la démo- Champs-Elysées, le 10 octobre le théâtre dramatique de Skoplje 
cratie de pr ouv e r son efficacité, donnera à la Comédie des Champs-Elysées « Jane Zadrogaz » de 
c omm e l’a dit M. Carrillo ; il Goran Stefanowski. Elu 13 octobre au 6 novembre, le Musée d’art 

moderne présentera les peintres contemporains. Le 12 octobre, un 
récital de poésie macédonienne sera donné gratuitement dans 
D ^î%^d’aiSSf toi les les locaux de la Société des gens de lettres (1) et le 17 octobre, 
milieux politiques mnrfrUèmwt que le professeur Nastev parlera des relations culturelles fran co- 
te dirigeant communiste est peut- macédoniennes à l’Institut des sétudes slaves (2). Enfin. I’Orchea- 
fitre à l’origine de l’initiative pré- tre de chambre de Sainte-Sophie se produira le samedi 15 octobre 
sldentjelle : n’av ait-11 pas vu _le £ ^ Maison de la radio (3) et le 17 octobre une soirée du film 
qudqS^ macédonien aura lien à la cinémathèque du Palais de Chaillot (41. 


dimanche, le chef du gouverne- 
ment va tenter de conclure un 


Joins auparavant, et l’entretien 

n’a-t-H pas été soigneusement De notre C 

tenu secret? 

Les députés ont beaucoup cité Skoplje. — Centre économique et 
les esemples alleman d et fra n ç a is, politique de la Macédoine, Skoplje 

£ 3 £&ent^ Staï ïSlï 631 \\ me d .® "JET! ï n , h T 

mSSire équivaleSàreliu des ver8llâ a PP« lé0 et , Méthode 


De notre correspondant 


démocraties les plus évoluées. Le 


le nom des apôtres, qui au neu- 


projet adopté prévoit que le gou- vième siècle, traduisent du grec en 


vemement posera la question de 
confiance devant la chambre des 
députés, puis devant te Sénat, 
comme en Italie, a souligné 1e 
défenseur du projet gouverne- 
mental, M. Jimenez de Parga, 
ministre du travail, mais non 
comme en Allemagne fédérale ou 
en France, a affirmé le porte- 
parole socialiste. M. Gregarfo Fè- 
ces -Barba. La confiance pourra 
être demandée à propos des pro- 
jets de loi les plus importants. Ils 
seront automatiquement ratifiés 


Vieux slave la Bible et la liturgie et 
créèrent l’alphabet cyrillique, et une 
dizaine de grandes écoles, comptent 
quarante-cinq mille étudiants (sur 
une population totale de quatre cent 
mille personnes). Chaque soir ils 
envahissent les quais de la rive gau- 


— c’est un peu l'atmosphère du 
Quartier latin que l’on retrouve au 
Un fond des Balkans. A travers ce 
monde bruyant at remuant qui as- 
siège cafés et restaurants des alen- 
tours se frayent avec difficulté un 
chemin de vieux Turcs, Albanais ou 
Macédoniens en costume national, 
probablement effrayés par le spec- 
tacle qui n’a rien de commun avec 
la sérénité des ruelles tortueuses 
et étroites de leur village. 

La création, aussitôt après la 


che du Vardar et une place toute guerre, d’une académie macédo- 
p roche que domina un centre corn- nienna et de plusieurs instituts sclan- 


merclal géant aux multiples terrasses tlfiquea, dont un Institut sismologique, 
et couloirs. Blue-jeans, pantalons col- a donné rtaiesance à una foule d'in- 


fants, décoletés osés, longs cheveux teliectuels compétents et passionnés. 

Ils attendent des Journées de fa 


Allemagne fédérale 


M. Hanns-Martin Schleyer 
demande au gouvernement fédéral 
de «prendre une décision » 


M- Hanns-Martin Schleyer de- des intentions. Ces pays fonderont 
mande au gouvernement fédéral leur acte sur des principes uni- 
de prendre une décision à son su- quement humanitaires et décide- 
Jet. dans une lettre adressée à sa ront selon leur situation particu- 
femme par l’intermédiaire du lière. 

quotidien Libération, qui la publie „ La déclaration produite dan j 
le 8 octobre. Ce document a été j e Ai Wat&n al A&rabl de mer- 
posté à Paris, accompagné d’une credi montre également que car 
Vboto en couleur représentant ptxv3 ^ prêts à les accueillir 
M. Schleyer au trente et unième pour peu que l’on veuûle cet 
Jour de sa captivité. La même Iet- échange. Au stade actuel . l’inter- 
tre a été transmise a 1 Agence mention de M • Payot ne peut pltu 
télégraphique suisse. servir — du moins tant qu'elle ne 

Daps ce texte, II déclare quU peut apporter de résultat 
va bien physiquement, * autant concret » 
que cela est possible dans les cir- 

constances présentes. L’incerti- Selon l le contenu d£ 

fade est ce qui me pèse le plus ». cette lettre « a été révélé a Bonn 
Dans la lettre. M. Schleyer dès vendredi soir aux membres 
écrit également « qu'une décision du * petit état-major de crise », 
du gouvernement fédéral, comme qui fêtait réuni une nouvelle fou 
je l'ai réclamé au premier jour, po«r faire la point sur cette 
est devenue pressante, cela d’au - affaire, qui vient d entrer dans 
tant plus que mes ravisseurs, fen cinquième semaine ». 
suis fermement convaincu, ne [Cette Inlormatlon est, a première 
vont plus poursuivre ainsi long- rue. Inexplicable, a moins de sup- 
temps. Leur détermination ne peut poser qne ia lettre ait été commu- 
p as être mise en doute après les niquée an gouvernement allemand 
assassinats de Bubacfc et de par l’expéditeur OU l'un des destt- 
Ponlo n. natalres, avant sa publication.] 

M. Schleyer ajoute : 

a Le procédé des Japonais, dont 

je connais les détails, montre la 9 M. Otto Lambsdorff a ete 
véracité de l'affirmation de mes nommé, vendredi 7 octobre, mi- 
rarissBws., à savoir que des paf/3 nistre fédéral de l’économie, en 
sont prêts à tes accueillir. Na tu- remplacement de M. Hans Fride- 


' culture macédonienne à Paris l’affir- 

matlon Internationale d’une nation 
fédérale vieille -et jeune à la fois. Dans une 

• ville où reposent trois mille soldats 

. français de l’armée d'Orlent de fa 

r » .. Cjililnvinr grande guerre, l’admiration pour Paris 

rCin ÀpÇilICy f*e 8t la France en général est telle que 

* , j , | fa Macédoine est fa seule des Répu- 

!rnemenî lédcrsl bllques fédérées où fa français 

. t t résiste avec succès à l’assaut de 

no decision > l’anglais et de l'allemand. 

Installés dés fa sixième siècle sur 
des intentions. C es pays fonderont le territoire de l'ancienne patrie 


leur acte sur des principes uni- d'Alexandre (e Grand, les Maeédo- 
quement humanitaires et décide- niera ont appartenu à Byzance, pule 


ront selon leur situation particu- à , a et à la Bulgarie. Au 

LldT6. P.IAM» lie, InrtlKAo 


“ , quinzième siècle, Ils sont tombés 

, 9008 ,a domination ottomane et y 

(0 Al W&H&Il Eli AaraDl Ut 77 » <- fa iomi i 1 A ilamanl Aa 

nrttrfi tnrMtrn finnlerrumt mu r.tta 50111 luaqu È 1 écroulement de 


credi montre également que ces *7" JT’T" ua 

pays sont prêté à les accueillir, «domine malade de I Europe -, en 


pour peu que l'on veuüle cet 1912, lorsqu’ils furent partagés entre 
échange. Au stade actuel, l’inter- les Etats balkaniques voisins. C'a si 


oention de SI • Payot ne peut plus en 1945 seulement que les Macédo- 
servir — du moins tant qu'elle ne n iens obtinrent, dans le cadre da la 


peut apporter de résultat Yougoslavie, leur République fédérée 
concret, n J_ lanmlla H» mil nniinailul 


rruira " a au eeln de laquelle Us ont poursuivi 

Selon l’AFJ., le contenu de raâuvre Interrompue de leur déve- 


loppement culturel. 

Par leurs églises et monastères aux 


% ss w», -r 

pour faire le point sur cette a«a |a0 ‘ dôjè donné une précieuse 


affaire, qui vient d’entrer dans contribution à l’art elave et orthodoxe 


médiéval Aujoud’hui, par leurs créa- 


[Cette laiormation est, a première Pons littéraires et artistiques dont la 
vue. Inexplicable, h moins de sup- plupart s’inspirent des vieilles tradh 


poser qne la lettre ait été commn- {Ions nationales, Ils enrichissent la 


niquée an gouvernement allemand 
par l'expéditeur on l’on des desti- 
nataires, avant sa publication.] 


patrimoine culturel de- la Yougoslavie 
caractérisé par l'unité dans la diver- 
sité. 

Pan) YANKOVITCH. 


9 M. Otto Lambsdorff a été j fl) A 17 tn, 38, rua du Fauboorg- 


nommé, vendredi 7 octobre, mi- saint-Jacques (14*). 
nistre fédéral de l’économie, en (2) a n h. 30, 9, me Micbeiet (8°). 

remplacement de M. Bans Fri de- (3> a 20 h. 30, stndte 105, Badlo- 

richs oui avait donné sa démis- France, entrée B, ils. o0 


Tellement, ces pays ne signeront richs. qui avait donne sa démfa- âvits^M A 

pas un accord d'Etat, même si un ston te g septembre. Né en 1925, Jü bïïwro ' dw 5SSS de 

ministre d'Etat allemand se dé- M. Otto Lambsdorff appartient 

place, ministre dont je ne pou- comme son prédécesseur à l’aile [4 ) a M h, entrée gratuite sur 
draw pas ici contester le sérieux droite du parti libéral. invitations : ta. ; 727-05-75. 


(Suite de la première pagej 


(De notre correspondant.? 
Dublin. — M. Collins, ministre 
Mandate de la Justice, a nommé 
le 7 octobre une commission spé- 
ciale composée d’n n juge, dmn 


dirigeant syndical et d’un ancien 
chef de police pour enquêter sur 


farces de l’ordre se seraient, 
depuis un an. rendues coupables 
de brutalités au cours d’interro- 
gatoires. 

Pifinri le q uotidien de D ublin 
The Irish Times, qui avait été 


The Irish Times, qui avait été 
le premier à rendre publiques 
ces a ccqgftttopfci fl, «dp te 


( yy d CCaSBÜaO^ fl Bdp fe 

les services de police de te Répa- 
bllque un groupe d’hommes spé- 
daûsés iTitn» les méthodes 
c dures ». La possibilité, en vertu 
de l’état d’exception proclamé U 
y a un an, d'une garde i vue 
de sept jours avait avivé les 
inquiétudes provoquées par ces 
révélations. Ces jours-ci, 1e gou- 
vernement, tout en maintenant 
l’état d’exception, a supprimé le 
droit de gante à vue. La police 
admet quU a pu y avoir des 
abus. wai« elle nia l*utlllsatio& 
systématique de méthodes bru- 
tales. 

JOE MULHOLLAND. 


Selon une rameur persistante, 
propagée par ses fidèles, 1e pre- 
mier ministre ne zeste aux 
affaires que «par devoir», aima 
que son vœu le plus cher serait 
de se consacrer entièrement à ses 
c chères études (2) ». H avait 
décidé de démissionner en 1972- 
1973 pour prendre la direction de 
ruhiverslté Nations et 
n’a changé d’avis qu’après la 
Golfe de Parta, à la fis de 1973, 
découverte dans 1e golfe de Parla, 
à te fin de 1973, d'une très impor- 
tante nappe de gaz naturel 
qui lui est apparue susceptible 
de donner A son pays on «poids» 
quU n'avait jamais eu Jusque-là. 
Peut-être également la crainte de 
voir ces richesses nouvelles bou- 
leverser la société et tes traditions 
démocratiques a-t-elle incité ce 
«sage», ce «mentor», à rester 
an pouvoir pour assurer une tran- 
sition aussi peu chaotique que 
possible. Bref, tel de Gaulle, 
M. Williams ne déteste pas laisser 
dire qu'il est trop grand pour un 
pays trop petit,., et certains de 
ses compatriotes en sont presque 
convaincus. 


Machiavel insulaire, le premier 

dete** 1 rifabqi<» » qui le sipare 
des antres dirigeants politiques 
locaux. A l’instar de ses amis Léo- 
pold Seagbgç ou Aimé Césaire. 

aux côtés desquels il a connu 
l’Europe politique et universitaire 
de l’avant-guerre, il aime se re- 
tirer pendant des périodes assez 
longues pour mMifcr- Le « Car- 
naval » échevelé, dont la prépa- 
ration occupe me pendant de 
langues pour méditer. Le « car- 
iai l’occasion rêvée d’écrire un 
livre. 

Ces goûts et cette sensibilité 
de lettré ne l'empêchent pas 
d’adapter son ton a son audi- 
toire. Alors que les intellectuels 
vaguement ztmsseanistes du mou- 
vement « Tapla a fie mot dési- 
gne r ancienne habitation en 
chaume des esclaves) prônent, 

riang le mêint» Tnn gag n im p o ssi ble, 
un hypothétique retour à la 
nature aux étudiante de Fort- 
of-Eÿain et aux prolétaires des 
bidonvilles ayant d’antres sonda 
a» tête, le premier ministre sait 
se montrer érudit avec tes « Chère 
professeurs », et familier avec le 
peuple. 


bureaux sur r« * uto ï°^!J“tÆîî 
relie Fort-of-Spata à 
nando Qa deuadème yllte «tepjgï 
laisse rêveur. La voiture. SOll vçtt 

de conteur vive, est «“ÏÏÏSiï 
môme devant les masures en bois, 
bâties sur pilotis (poux xfeteter 
aux pluies). 

Unes autour de P^SSîS* 
Les « drlve-ln » pour les cin émas, 
leé magasins d’ftUmentatJM et 
môme les banques font partie de 
l’art de vivre. Les xéclai^ publi- 
citaires sont de style amêri^üi, ce 
qui, comme te remarque I écrivain 
et journaliste V. S. Nalpwfl. a^ni- 
tlt à «irengus «Éteagre . 
raccorte personne qulvousvant* 
les mérites de la cigarette X a la 
peau noire, mais ses traits et ; son 
visage sont ceux dhroe blonde— 


La véritable richesse : 
le gaz natnrel 


Les formes démocratiques 


A l’occasion de la visite da président Tito en France da 
12 au 14 octobre, des - Journées de la culture macédonienne » 


Son séjour dans les universités 
et sa ring Institu- 

tions britanniques lui ont donné 
un goût profond et réel pour les 
formes démocratiques. Tgnnpmi de 

tout apparat, -12 habite une 
modeste mateon, semblable aux 
demeures en bois, aux toits de 
télé ondulée, qui l’entourent. La 
presse est aussi libre qu’elle peut 
l’être, les caricaturistes sont 
volontiers féroces, et les édito- 
rialistes critiquent à cœur joie 
le gouvernement. Les juges se 
piquent, souvent à Juste titre, 
d’être aussi indépendants qne 
leurs collègues britanniques. 

fine affaire récente semble leur 
donner raison. Lors de la hausse 
de s prix pétroliers déclenchée par 
l’OPEP en 1973, cer tains hauts 
fonctionnaires, ainsi que - des 
membres du gouvernement, envi- 
sagent un re nve rsement radical 
des alliances économiques nouées 
jusque-là de façon quasi exclu- 
sive avec le monde anglo-saxon 
(Etats-Unis et Canada essentiel- 
lement). On parle de nationaliser 
tout le pétrole da pays, de 
demander une aide technique à— 
la France ou à tout autre pays, 
même socialiste, susceptible de 
l’apporter dans le domaine de 
l’exploration et de l’exploitation. 
ELF-ERAP manifeste son intérêt. 

Le premier ministre, décidé à 
juger par lui-même, se rend à 
Paris en août 1974, sous prétexte 
de participer aux travaux de 
ÎTTNESCO. M. Jacques Chirac, 
qui vient d’être nommé premier 
ministre, ne le reçoit pas. M. Eric 
Williams prend ce refus pour un 
affront personnel et estime peu 
opportun de s’embarquer dans 
une aventure anti - américaine 
avec un allié aussi Incertain. A 
son retour, il exige des têtes. 
Celle de M. Dodderidge Alleyne, 
secrétaire permanent auprès du 
premier ministre, est toute dési- 
gnée : M. Alleyne est accusé 


d’avoir favorisé l’adjudication à 
une firme française d’un impar- 
tant contrat gouvernemental de 
conduites d'acier. H est suspendu 
de ses fonctions le 26 décemhre 
1975. le tribunal d’exception. 
Institué pour Juger M. Alleyne, 
bien que parfaitement au courant 
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Le «rêve américain», tons ses 
composantes essentielles «Tu 7 a. 
vingt a»s (voiture, télévision, ré- 
frigérateur), est désormais acces- 
sible à la majorité des citoyens 
(même s’il n’y a parfois pas d’eau 
courante et si les coupures d'élec- 
tricité ne sont pas rares) grâce 
aux revenus du pétrole. La pro- 
duction. qui a dépassé 10 millions 
de tonnes en 1976, devrait attein- 
dre 13 millions de tonnes en 1977 
et fournit 90 % (en valeur) des 
exportations du pays. Le pétrole 
de la Trinité, pour des raisons 
techniques, n'est pas raffiné sur 
place. En revanche, la raffinerie 
de Fointe-à-Fierre. qui appar- 
tient à la société américaine 
Texaco, traite 20 millions de ton- 
nes de pétrole par an (provenant 
pggor>n ai 1 pmpn fc d’Arabie Saou- 
dite). LHe raffine au total 30 
millions de tonnes de pétrole, qui 
sont distribuées dan* tes Caraï- 
bes, et sont la source d'apprécia- 
bles revenus. 
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du contexte politique de l’ affaire - 
adopte une ordonnance de non- 
lieu — bel exemple d’indépen- 
dance da la justice. M. Alleyne 
est réintégré dans ses fonctions 
auprès du premier ministre au 
début de mare 1976. 


La véritable richesse, susceptible 
de faire progresser de façon déci- 
sive l’économie da pays, c’est 
cependant le gaz naturel, décou- 
vert par la société américaine 
AMOCO en 1973. Les réserves 
actuelles prouvées atteignent en- 
viron 300 milliards de mètres 
cubes (entre 1e huitième et le 
ribrième des réserves algériennes), 
ce qui justifie tes projets de cons- 
truction d’une nsinp de liquéfac- 
tion et autorise tous les espoirs 
d'industrialisation. Le gouverne- 
ment encaisse par les impôts 
des sommes considérables sur les 
sociétés pétrolières, le plus sou- 
vent américaines. Le système de 
distribution local de Texaco a 
été nationalisé, et des négociations 
sont actuellement en cours qui 
pourraioit amener une nationa- 
lisation à 51 % de l'ensemble des 
activités de cette compagnie. 

A ses Interminables parties de 
cricket, ses courses de chevaux 
passionnément suivies, son léga- 
lisme et son respect des formes, 
son premier minsltre apparem- 
ment « détaché ». la République 
de Trinité et Tobago ajoute au- 
jourd'hui une nouvelle singularité 
dans tes Caraïbes : ses dollars- 


SI la classe politique a été 
façonnée au moule britannique, le 
peuple est, de façon visible et 


DOMINIQUE DHOMBRES. 


(2) M. Elle WUUusa est notam- 
ment l’auteur cnxne remarquable 
Histoire Au peuple da Trinité et 
Tobago (Bistory 0 / the people ot 
Trlnida d and Tobaco. André 
Deutscfc Ltd, tondre». 1964). 


peuple est, de façon visible et 
wiAmp un peu exubérante; fasciné 
par le « rive américain » que 
symbolise 1a voiture. Le spectacle, 
sur une lie aux dimensions rela- 
tivement mod es tes, des embouteil- 
lages gigantesques à la sortie des 


Prochain article : 


OUVRIERS NOIRS 
ET PAYSANS INDIENS 



L’ILE DE ROBINSON 


Le mensuel qui vous donne sur 
l'information des documents que 
vous ne trouverez pas ailleurs 
DANS LE NUMÉRO D'OCTOBRE 


Le point sur 

US QUOTIDIENS DU NORD 
VSD 


SUD 

LE COURRIER PICARD 


J'INFORME 


Le premier d'âne série de 9 articles 
consacrés à l'analyse de le presse 


POUR MIEUX URE 


Les deux Iles de Trinité et 
Tobago ont été unies par ia 
puissance coloniale britannique. 
Cest Joseph Chamberlain qui 
en a décidé ainsi en 7698. La 
réalité même de Tobago (qua- 
rante mille habitants, 300 kilo- 
mètres carrés) relève de la lé- 
gende (le Robinson Crus oé, de 
Daniel Deloe, nie au trésor, de 
St aven b on) ou de sa version 
moderne: le tourisme. C’est ce 
que conteste pourtant un des 
leaders de nie, élu député en 
septembre 1973 sous r étiquette 
du « Congrès d’action démocra- 
tique » (Démocratie Action Con- 
grsss, DAC, un petit parti 
d’opposition libérale) et qui s'ap- 
pelle— Robinson. - L’agriculture 
est un véritable désastre, -explî- 
que-t-fl [es cacaoyéres et les 
co cote rai as sont à l’abandon. U 
nous faudrait développer la pê- 
che, les cultures vivrières, l’éle- 
vage du bétail... - 


LE JOURNAL 


Il parle de ses ém isshns 


ALAIN DEGAUX 


Entre l'Est et TOaest 


LA GUERRE DES ONDES 


et au jaar le jaar, les nouvelles 
de la presse 

PRESSE ACTUALITÉ 

est introuvable en kiosque. Ex- 
clusivement vendu par .a bon ne m, 
ENVOYEZ 9 F (timbre ou chèqoe, 
C£J>. 16-68 Paris) à Presse- 
Âctaoiïtê, 50, rm Piem-Cbamn, 
75008 Paris, en spécifiant numéro 
d'octobre. L'abotm. d’accueil : 60 F. 


Les élections de 1973, qui ont 
vue le triompha du DAC et la 
déroute des candidats gouverne- 
mentaux 6 Tobago, posent égale- 
ment la question du statut de 
me K qui n'est qu'un county 
(comté) do la République de 
Trinité et Tobago, il n’y a 
plus de véritable dialogue entra 
nie, dont /es deux élus appar- 
tiennent è roppos/tion. et le 
gouvernement. Furieux du résul- 
tat des élections. M. Williams, 
le premier ministre, e affirmé 
qu'il ne ma/fît/endra/t pas (union 
des deux lias per la força. 


Il riexlste actuellement è To- 
bago qu’un counly councll (une 
assemblée de comté) dam 
les pouvoirs se bornent à Ten- 


tretien des cimetières et au 
nettoyage des rues. U. Robinson 
et le DAC demandent un statut 
d’autonomie urbaine et r élection 
d’une assemblée qui puisse légi- 
férer sur toutes tes questions, 
hormis te commerce, la défense, 
les affaires étrangères, etc., qui 
relèvent de la compétence du 
Parlement da Port-of-Spain. 
Sera-t-il écouté ? Les découver- 
tes modestes de gaz et de 
pétrole (non exploitées ) au large 
de nie compliquent un peu les 
problèmes institutionnels. 

Apparemment Indifférents à c es 
disputes, les Tobagonlens mè- 
nent une vie pauvre et paisible 
dans un décor paradisiaque de 
cocotiers, de mer à corail et de 
plages désertes. Le gouverne- 
ment craint ia rupture sociale 
que créerait r Invasion de hordes 
de touristes trop argentés. 
M. Williams met en tout cas 
un point d'honneur A ne pas 
laisser s’établir, comme i Mon- 
tego - Bay en Jamaïque, dea 
enclos réservés pour les riches 
étrangers. L’exemple récent de 
la femme d'un premier ministre 
d’un petit Etat des Caraïbes, à 
qui lut refusé (accès aux toi- 
lettée d’un grand hôtel dans son 
propre pays, ne peut que le 
renforcer dans cette attitude— 
Non sans bon sens, M. Williams 
préfère laisser végéter la tou- 
risme que démoraliser un peuple. 
H n'y a donc que quelques cen- 
faines de chambres disponibles 
è Tobago. Après avoir été aux 
meins des p/rates, des Français, 
des Britanniques (depuis le traité 
de Paris de 1763), Tobago pour- 
suit donc, à /'écart, un deatin 
devenu un peu somnolent. 
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AMÉRIQUES 


Etats-Unis 


L’affaire des pots-de-vin sud-coréens 
affecte les relations 
entre Séoul et Washington 


Washington. — Une des rêcep- 
tics» les plus remarquées par tes 
. journalistes de Washington ces 

■ derniers jottre a été celle qu’offrait 
l’ambassade de Corée du Sud à 
l’occasion de la fête nationale de 

- : ce pays, le 3 octobre. Quelque deux 

mille personnalités du Tout-Wash- 
\ ington avalent été conviées, dont 
■•A plusieurs centaines de pariemen- 

•* tatres. Combien allaient s’y ren- 
dre, au risque de « repartir avec 
jrk. une enveloppe bourrée de billets 
'tty, de banque glissée dans la poche », 
( h , . ' comme devait le dire l'un d'entre 
u 't) eux ? Finalement, sur les boit 
cents personnes, présentes, ces 
téméraires ne furent que neuf : 

4 sept représentants et deux séna- 
tenta. La Corée n'est pas bien vue 

■ en ce moment et* comme l'a dit le 

- v sénateur Stevenson, tant qu’une 

- enquête s complète et vtgou- 
reuse » n'aura pas été menée à 
V 1 bien sur l’affaire Parle, « le publie 
rte sera jamais guéri de son 
■ -'S scepticisme quant a T intégrité du 
Congrès ». 

lies mésaventures plutôt Joyeu- 
ses de M. Tong Sun Park, un 
' prospère commerçant sud-coréen 
V- installé à Washington, ont défrayé 

■ la chronique pendant un an ; 


De notre correspondant 

elles sont mieux connues depuis 
que l’intéressé a été officiellement 
Inculpé, ie 6 septembre dernier, 
par le ministère américain de la 

J ustice. Entre 1967, date à iagng»n« 
s gouvernement de Séoul a fait 
de M. Park son agent exclusif 
pour l’importation de riz améri- 
cain, et octobre 1875. date de son 
départ précipité pour Londres, le 
commerçant aurait distribué au 
cours de ses n o mbreuses visites 
au Capitole quelque 500 000 dol- 
lars de pots-de-vin et faveurs 
diverses. Propriétaire d'un club 
sélect, le Georgetown Club, fl y 
traitait les congressistes de wn 
r.ho<T-, les autorisant même à y 
organiser des « dfners d’appel de 
fonds » dont il réglait l'addition. 

Aux. uns, il glissait négligem- 
ment une enveloppe sur la table 
en passant en coup de vent «forui 
les bureaux. Aux autres, il faisait 
une petite contribution & leur 
campagne électorale. Tout cela en 
espèces, car, a-t-il dit dans une 


déclaration à Newsweek, a la plu- 
part des ■ Asiatiques n’utüuent 
jamais de chèques ». 


Une centaine de congressistes.» 


Que demandai t-fl en échange ? 
Rien, assure M. Park, qui nie 
énergiquement être un agent des 
services de renseignements sud- 
coréens (K.CJJL) et reconnaît 
seulement avoir a aidé des amis ». 
Un peu plus que cela, affirme 
l’acte d’accusation, qui y voit une 
partie d'une vaste opération, bap- 
tisée du nom de code s Blanche- 
Neige » et visant à « créer une 
attitude favorable à la Républi- 
que de Corée et à ses dirigeants ». 

M. Park admet seulement qu’il 
voulait a être un bon citoyen » 
et c expliquait à ses amis améri- 
cains queues étaient les aspira- 
tions du peuple coréen ». En fait, 
fl cherchait aussi à convaincre 
de son zèle qui il fallait dans son 
pays. C’est «trurf qu’il Invita un 
représentant auquel fl avait versé 
une contribution électorale de 
500 rtniiarg. M. Foley, à écrire une 
lettre au président .sud-coréen 
Park (avec 'lequel l’homme d’af- 
faires n’a aucune parenté) pour 
lui dire MiriWm M. Tong Sun 
Park était efficace en tant que 
Iobbyste*. Un autre ancien repré- 
sentant, M. Hanna, qui,. lui, est 
beaucoup plus c mouillé » dans 
l'affaire — il aurait reçu 100 OQO 
dollars en huit ans, — avait 
été chargé de demander au direc- 
teur de la K-CJ.A. & Séoul d’ar- 
bitrer en faveur de KL Park un 


Le dilenme de Séoul 


Ceux-ci, fl est vrai, peuvent 
faire valoir qu’il n’était pas Illé- 
gal. à l’époque, de recevoir des 
contributions électorales de . ee 
type, à condition que le bénéfi- 
ciaire ignorât que le donateur 
était un agent étranger. Us peu- 
vent s'en tirer comme l’ancien 
sénateur Symington. qui, cité dans 
l’acte d'accusation pour avoir 
reçu 500 dollars, a déclaré avec 
humour: a Je tic connais pas ce 
monsieur (Park). mais f apprécie 
sa contribution.» En outre, le plus 
grand nombre des cadeaux men- 
tionnés portaient sur de petites 
sommes, souvent sur 100 dollars 
U 500 francs) seulement Plus 
gênants sont tes cas de M. H a nn a. 
déjà nommé, qui était en fait 
un associé de M. Park, de M. Bra- 
demas, représentant démocrate 
de llndiana. qui a reçu ptus de 
4 000 dollars, enfin, de l’actuel 
gouverneur de la Louisiane et 
ancien membre du Congrès, 
M. Edwards, qui a reçu, avec sa 


femme 20000 dollars en 1971 et 
1972. Ce dernier l'a admis, parlant 
de manière un peu sommaire d'une 
des « nombreuses contributions [à 
sa campagne] dont je n’avais 
aucune idée». Les enquêtes des 
« commissions du code de conduite 
officiel» — dites encore a com- 
missions pour l’éthique» — des 
deux Chambres devront tirer ces 
affaires au clair, si du moins les 
congressistes, qui se sont montrés 
si pointilleux d«r\c l’affaire Lance, 
par exemple, ne veulent pas être 
accusés de faire deux poids 
deux mesures lorsqu’il s’agit de 
leurs propres funiiêssen 
Du côté du gouvernement de 
Séoul, la situation; est encore plus 
embarrassante. Craignant d’être 
extradé aux Etats-Unis parle gou- 
vernement britannique. M. Tong 
Sun Park. a quitté Londres pour 
Séoul le 18 août dernier, au mo- 
ment où son inculpation se pré- 
parait à Washington. Depuis lors, 
les autorités américaines ont 


conflit qui l’opposait à l’ambas- 
sade sud-coréenne à Washington. 

Car l’homme d'affaires n'était 
qu’un des nombreux agents char- 
gés par ' Séoul de soudoyer les 
législateurs et autres personna- 
lités Influentes de Washington. 
Trois transfuges Importants, 
M. Kim Hÿung Wook, ancien mi- 
nistre sud-coréen de l’Intérieur, 
pois chef de la K.CXA. de 1963 à 
1969, U. Kfm Sam Keun, chef de 
la même organisation à Washing- 
ton de 1970 à 1976. enfin, tout 
récemment, M. Sohn Yonng Ho. 
principal agent à New York, ont 
cherché ^asfle auprès des autorités 
américaines. Us coopèrent, -au- 
jourd’hui, avec les enquêteurs. 

Les révélations qu’ils apportent 
— et qui sont encore loin d’être 
du domaine publique — risquent 
d'être très dommageables, tant 
pour tes bénéficiaires de pots-de- 
vin . que pour les donateurs. Du 
côté dit Congrès, l'acte d’accusa- 
tion mentionne vingt représen- 
tants (onze anciens et neuf 
actuels) et quatre sénateurs (dont 
l'un* M. Harry Byrd, occupe tou- 
jours son siège) -comme ayant 
reçu des faveurs de M. Park. 
Selon M. Bell, ministre de la jus- 
tice, vingt autres noms pourraient 
encore s'ajouter & la liste, et l'on 
parle très couramment d’une 
bonne centaine de congressistes 
au total. 


demandé & plusieurs reprises son 
extradition, ou an moins la coopé- 
ration des Sud-Coréens à l'enquête 
CM. Carter a écrit personnelle- 
ment au présidant Park en ce 
sens). Or. dans tous les cas. les 
conséquences seront désagréables 
pour Séoul : s’il livre M. Tong 
Sun Park, les dépositions de ce 
dernier risquent d'alourdir encore 
le dossier des activités corrup- 
trices des diplomates et des agents 
du régime; Les suites en seraient 
désastreuses pour les relations 
axnéricann - sud-coréennes et le 
maintien de l’aide accordée h 
Séoul Mais, si le gouvernement 
de M. Park refuse de coopérer, U 
sera très difficile, là encore, de 
ne pas pousser l’enquête. 

De fait, depuis que le président 
Park. arguant de sa «dignité» 
et du droit — aucun traité 
d'extradition n’existe entre les 
Etats-Unis et la Corée du sud. — 
a refusé de livrer l'homme d’af- 
faires, tes relations entre tes deux 
capitales traversent une période 
de tension. De 8 septembre, un 
amendement visant a réduire de 
110 mûiinna de dollars l’aide amé- 
ricaine à la Corée pour l’année 
budgétaire 1977-1978 (sur un total 
dé 390 minions) n’a été battu que 
par une majorité de 24 voix à 
la chambre des ff p rfapn<awt« 
M MfcGovem, «ArifûfcAw démo- 
crate et ancien candidat à la 
présidence, s’est prononcé pour un 
« réexamen complet » des relations 
avec Séoul et pour l'ouverture 
d’un dialogue avec la Corée du 
Nord. 

Un moment délicat 

Or cette tension survient h 
un moment délicat, puisque, en 
échange du retrait des troupes 
terres tr e s américaines de Corée 
(trente-trois - mille hommes), le 
président s’est engagé à octroyer 
un crédit supplémentaire de près 
de 2 milliards de dollars à Séoul, 
répartis sur cinq an* , pour l’aider 
à renforcer ses défenses face an 
Nord, pour avoir voulu trop bien 
faire les choses, le président Bank 
se voit privé, lorsqu'il en a le pins 
besoin, des soutiens qu'il recher- 
chait avec -tant «raideur au Capi- 
tule. Le gouvernement' de M. Car- 
ter, lui, n’est pas fâché de voir 
le Congrès l’aider- par aes pres- 
sions A obtenir satisfaction' dans 
l’affaire Park. Mais n se doit de 
limiter les dégâts pour préserver 
l’équilibre stratégique en Asie, 
alors que le retrait des GX de 
Corée est encore très critiqué dans 
certains milieux militaires améri- 
cains et chez, certains alliés 
Etats-Unis. 

On espère encore Ici qnlm 
compromis interviendra par la 
voie diplomatique pour permettre 
sinon l’extradition de M. Park, du 
moins une coopération un tant 
soit peu sérieuse de Séoul à l'en- 
quête. 

U a été question d’un voyage 
en Corée de M. Jawozski, l’ancien 
procureur spécial de l’affaire du 
Watergate, qui a été engagé par 
la g commission éthique» de la 
Chambre pour diriger ses investi- 
gations. Ce projet semble pour le 
moment abandonné. Triais un 
accord est intervenu pour permet- 
tre à des fonctionnaires du mi- 
nistère américain de la justice de - 
se rendre à Séoul et d’y étudier 
les meilleurs moyens «f ente ndr e 
l’inculpé. Là encore pourtant, le 
même dilemme subsiste, car 
M. Park en sait probablement 
trop pour que ses éventuelles révé- 
lations ne soient pas dangereuses 
pour toutes les parties impliquées 
riang nrnniiala dont il est la 
figure centrale. L'homme d'affai- 
res généreux devra plus que 
jamais se comporter en a bon 
citoyen ». 

MICHEL TATU. 
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AUTOS 

DAUTOMNE 

Une super exposition en 54 voitures. • 

Tous les jours, du 8 au 23 octobre, de 10 h à 20 h. 

Entrée libre. Essai gratuit de tous les modèles. 

Gamme Volkswagen : Passât - Scirocco - Golf - Polo. 

Gamme Audi : Audi 50 - Audi 80 - Audi 100. 

Et pour leurs débuts dans la circulation : 
la Volkswagen Derby - lAudi 100, 5 cylindres. ' 



Audi 

GGGD 



h&ajk, NriliA = TA k: ■■ -T 



v - ' ■'■JL 


STYLES ANCIENS / MELBUEX \ TOUTES EPOQUES 
/MCORAm-H \ 


\ 961.14.97 i 

- 

■B ARQEWTEUIL 


■ wUMi 



Préparation au concours 

Médecine 

PHARMACIE-DENTAIRE 
• Encadrement annuel par CHU 
m Année préparatoire : PCEM « O * 

G CENTRES 

CEPES S -SÆffS 

■MBiCUdl ou 74S.0àl9JHHM 


PARISIENS 

FAITES PARIS-DUNKERQUE, 

NCIENNES ~ 


VT / 



P 'x - ■f ’"- y f 


Du lundi au vendredi: 

- de Paris à Dunkerque, 
départ à 7 h-26, 8 h 08, 

13 h 22, 17 h 17 et 18 h 30, 

- de Paris à Valenciennes, 
départ à 7 h 26, 9 h 45 et 
18 h 30. 

i Sous réserve de modifications. 


REDECOUVREZ LE TRAIN. 
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DIPLOMATIE 


Aü COLLOQUE D’ ATHÈNES 

Démocratie, multinationales et pluralisme 


Athènes. — La ronde s'est ache- 
vée sur un vrai débat lors de 
cette troisième journée du col- 
loque d'Athènes Cl) organisé par 
France-Culture. Sur Je pavois du 
vendredi matin 7 octobre on avait 
fait monter les b multinationales a 
qui servent dans tant de tables 
rondes de repoussoir parfois trop 
facile. C’est le mérite de nom- 
breux orateurs d’avoir essayé de 
circonscrira un peu mieux le 
sujet. Le professeur Ferroux 
n’eut aucun mal à rappeler que 
le mot de « transnational! té » 
serait beaucoup mieux adapté, 
la plupart de ces firmes géantes 
ayant bel et bien une nation 
d'origine fie plus souvent les 
Etats-Unis) et des nations 
d’accaelL 

Pout lutter contre les pressions 
qa'élles exercent, François Per- 
rons se croit guère au * code de 
bonne conduite » (quelle juridic- 
tion sera chargée d'appliquer la 
régie?), ni à l'action des syn- 
dicats multinationaux ni même 
à l'expropriation, mais, comme 
M. Debré le dira aussi plus tard, 
k l'action politique des pays qui 
reçoivent les firmes transnatio- 
nales, afin de les orienter un 
peu mieux vers des objectifs 
d’intérêt général. 

Four l’économiste am érica i n 
J.-K. Galbraith, les firmes ztatlo- 

(1) Les actes de ce colloque sur 
l'avenir de U démocratie seront pa- 
nnes. le Lj novembre, aux éditions 
Uengéa (diffusion Hachette). 


• M. Huang Hua, ministre 
chinois des affaires étrangères, en 
visite en France fie Monde du 
S octobre), a été l’hôte à déjeuner 
de M. de Guirlngaud au minis- 
tère des affaires étrangères le 
samedi 8 octobre. Le porte-parole 
de l'Elysée a déclaré que l’entre- 
tien qu'a eu M. Huang Hua avec 
M. Giscard dEstalng vendredi 
avait porté essentiellement sur les 
problèmes qui font l'objet des 
débats à l'Assemblée générale des 
Nations unies, à laquelle le 
ministre chinois des affaires 
étrangères a participé. 

• M. James Caüaghan, premier 
ministre britannique, fera une 
visite officielle à Bonn le 18 octo- 
bre. H sera accompagné par 
M. David Owen, secrétaire au 
Forelgn Office. — (Reuter.} 

9 M. David Owen, secrétaire 
an Forelgn Office, fera, du 9 an 
11 octobre, une visite A Moscou 
dont on espère, dans les milieux 
anglais autorisés, qu’elle contri- 
buera à une Intensification des 
consultations diplomatiques et 
des échanges commerciaux entre 
la Grande-Bretagne et l’UJLSB. 
— (AS JP.) 


De notre envoyé spécial 

nus sont le produit naturel de 
l'évolution de l'économie moderne 
et 11 est vrai qu'elles sont en 
compétition avec les Etats, qu'un 
nouvel establishment la techno- 
structure, tend A faire la loi, sa 
loi. 

M. mis Echeverria ne pense 
pas que l’on s’en sortira sans la 
« prise de conscience d’une 
éthique sociale générale » grâce 
à un nouvel ordre économique 
international. Z2 a rappelé à cette 
occasion la charte des droits et 
des devoirs des State dont il est 
l'auteur et qu’il a fait approuver 
par l’ONTT en 1974. 

Elle proposait notamment que 
la science et la technique de- 
viennent un patrimoine universel 
oh les plus pauvres devraient 
avoir acres. 

Elevant le débat, M. Jean-Pierre 
Chevènement estime que l'on voit 
th]<»iit aujourd’hui que la démo- 
cratie est une utopie dan* tous 
les sens du terme : elle n’a jamais 
existé vraiment nulle port, mais 
elle est aussi un élan. 

Des échanges plus vifs 

Peut- a y avoir démocratie sans 
pluralisme? On avait sans doute 
gardé cette question pour la fin 
parce qu’elle était plus brûlante 
et comme les organisateurs eurent 
la sagesse de donner; plus qu’lia 
ne l’avalent fait jusqu’alors, la 
parole â la salle, les échanges 
furent beaucoup plus vils que les 

Jour» précédents. 

M. Michel Debré énonça trois 
règles : premièrement, plus 11 y 
a de pluralisme dans une société, 
plus le pouvoir public doit être 
fort ; deuxièmement, ceux qui 
expriment le pluralisme doivent 
avoir le sens de leurs responsa- 
bilités; c’est seulement le 
cadre communal on national que 
Je pluralisme peut jouer mais non 
au niveau provincial, car on ris- 
querait alors de détruire le pou- 
voir politique. 

Four M. Hedl Noulxa, la justi- 
fication morale du parti unique 
est certes difficile, mais dit-il, 
citant Maurice Du verger, « la 
conscience physique n’est pas un 
phénomène spontané >. Le pre- 
mier ministre tunisien explique 
que la construction dans les 
Jeunes pays d'une structure à 
multiples partis ne peut réussir 
que si elle débouche sur un gou- 
vernement efficace. 

Troisième du défilé des premiers 
ministres, M. Mario Soares lança 
un hymne au pluralisme des 
partis, des syndicats, des régions, 
des religions, des moyens d’infor- 
mation. « Si ce qu'il est convenu 
d'appeler l'eurocommunisme tra- 


vaillait en ce sens, nous irions 
vers la grande unité du monde 
ouvrier. Comme je croîs à la capa- 
cité de nomme de progresser, je 
crois au pluralisme démo- 
cratique. » 

Du niveau encore un peu aca- 
démique. au passa à un régime 
beaucoup pins débridé avec cette 
question provocante de Philippe 
Sollers : < IZ n’est pas évident que 
les masses désirent la liberté 
même si elles en sont privées. Y 
a-t-ü un mouvement de tond 
contre le gouvernement d’union 
soviétique? Pour vous, monsieur 
Mario Soares, VU JUS JS. est-e2e 
un pays socialiste ? s Le premier 
ministre portugais ne se déroba 
pas : « Je veux vous répondre fran- 
chement, mais je ne peux oublier 
que f assume des fonctions de pre- 
mier ministre : le socialisme sans 
la liberté n’est pas le socialisme. » 
H avait auparavant fait remar- 
quer que si les masses ne b 
pas plus IA où la liberté ne 
pas c’est parce que la police et la 
censure sont impitoyables. Etre 
dans l'apposition, exige un sacri- 
fice total qtzl ne peut être que le 
fait de quelques finnnw p» 
une très intéressante passa 
d’armes entre M. Debré et M. Soa- 
res fut déclenchée par une ques- 
tion du biologiste Jacques Buffié, 
estimant Je concept de nation un 
arbitraire et se h «.rn» ridant. si 


vrai pluralisme ne consisterait 
pas à aller vers la supranatio- 
nalité et l'Europe des réglons. 
M. Michwi Debré bondit comme 
un diable hors de aa boite pour 
lancer un appel vibrant à la col- 
lectivité TiaMnnai», auquel Mario 
Soares répondit par une procla- 
mation non moins soutenue en 
faveur de l'Europe : « Je suis, 
dlt-D, attaché à Vidée de nation, 
mais les temps changent II y a 
une entité européenne. R faut 
marcher vers l’idée supranationale, 
car le nationalisme poussé à ses 
extrêmes est le responsable des 
grandes catastrophes mondiales. 
Sur une planète dominée par les 
super-puissances, ü faut trouver 
une unité européenne. Pourquoi 
les Bretons sacrifieraient-ils cer- 
taines de leurs particularités à la 
pas 

à l’Europe? » 

Entrant dans la bagarre, Jean- 
Pierre Chevènement répandit ; 
s On ne peut bazarder la struc- 
ture nationale en pensant que 
l'Europe est déjà faite s, Jean- 
Marie Benoist estimant, lui, qu’a il 
faut dépasser le tout ou rien sur 
l’Europe. Un contrat social euro- 
péen est compatible avec un 
contrat social national ». 

Comme U en est souvent ainsi, 
le colloque avait trouvé son 
rythme au moment où le rideau 
s’abaissait» 

PIERRE DROUIN. 


■ particu 

France et pas le citoyen français 


A TRAVERS LE MONDE 


Chypre 


PLUS IEUR S CEN TAINES DE 
JEUNES CHYPRIOTES ont 
manifesté le 7 octobre à Nicosie 
pour protester contre une foire 
israélienne. Us appartenaient 
aux partis communiste, socia- 
liste et démocrate et asso- 
ciaient les luttes des Chypriotes 
et Palestiniens contre les occu- 
pation turque et Israélienne. 
Deux cents policiers ont dù 
Intervenir. — (AEE.) 

Corée du Sud 

DES MANIFESTATIONS antl- 

f oii vememen taies ont eu lieu 
l’université de Séoul le ven- 
dredi 7 octobre. Elles ont com- 
mencé quand les autorités ont 
interdit une réunion d’étu- 
diants en sociologie en vertu 
d'un décret mettant hors La 
loi toute manifestation à 
caractère politique. Plusieurs 
centaines de policière sont 
Intervenus pour rétablir l'ordre. 
Environ deux cent cinquante 
étudiants auraient été arrêtés. 
Les facultés ont été fermées 
pour une durée indéterminée. 
— i A.F.PJ 


secrétaires généraux des deux 
formations. M. Aherdane 
(Mouvement populaire) et 
M* Boucetta (istiqlal). Les 
membres de ce deuxième cabi- 
net Osman seront présentés 
lundi au souverain. — (CottJ 


Portugal 


Espagne 


9 LE PRESIDENT JOSE LOFEZ 
PORTTLLO commence ce same- 
di 8 octobre une visite de portée 
historique en Espagne et qui 
durera neuf jours : ce sera, en 
effet. ?e premier séjour officiel 
d'un chef d'Etat mexicain dans 
la péninsule Ibérique, et il scel- 
lera la réconciliation entre les 
deux pays. Suspendues pen- 
dant trente-huit ans, depuis la 

victoire des force s franquistes 

dans la guerre civile espagnole. 
J es relations diplomatiques 
entre le Mexique et l'Espagne 
n’ont été rétablies qu’il y a 
un peu plus de sept mois. 


aroc 


9 LE PARTI DE L'ISTIQLAL 
ET LE MOUVEMENT POPU- 
LAIRE ont annoncé officiel- 
lement, vendredi soir 7 octobre, 
leur participation au futur 
gouvernement ma r ocain, dont 
la liste a été soumise au roi 
Hassan n par le premier mi- 
nistre, M. Ahmed Osman. Cette 
annonce a été faite par les 


I LA CREATION D'UN SE- 
COND PARTI SOCIALISTE 
au Portugal est à nouveau 
envisagée après les accusations 
de * trahison » portées le 
8 octobre contre le gouverne- 
ment de M. Mario Soares par 
dix-neuf membres de la com- 
mission nationale du parti. La 
création de ce nouveau parti 
est considérée comme « une 
hypothèse vraisemblable » par 
M. Lopes Cardoso, chef de file 
des a rebelles» et dirigeant de 
l'association Fraternité ou- 
vrière. L'ancien ministre de 
l’agriculture avait déjà déclaré 
le l rr octobre : Si à un cer- 
tain moment nous jugeons que 
la formation d’un parti est la 
meilleure façon de servir notre 
projet, nous n'hésiterons pas à' 
assumer cette responsabilité. » 
— (AEE.) 

République 

démocratique 

allemande 

> UNE PARADE MILITAIRE A 
EU LIEU LE 7 OCTOBRE. A 
BERLIN-EST pour le vingt- 
huitième anniversaire de la 
fondation de la RJDA, 
Les commandants occidentaux 
de Berlin ont protesté auprès 
de leur collègue soviétique 
contre s cette nouvelle violation 
du statut démilitarisé du 
Grand Berlin ». — IAJ?EJ 

Vietnam 

DE VERITABLES COMBATS 
ont eu lieu à la frontière entre 
le Cambodge et le Vietnam 
fin septembre, affirment des 
rapports parvenus ans services 
spéciaux américains qui en ont 
fait état le vendredi 7 octobre. 
Les Vietnamiens auraient 
engagé des éléments de plu- 
sieurs d MistoPS ainsi que des 
chasseurs -bombardiers pour 


repousser des troupes cambod- 
giennes entrées dans la pro- 
vince de Tay-Ninh. Selon les 
mêmes sources, d’anciens sol- 
dats de Saigon, des militante 
de la secte religieuse Caodal 
et certains m ontagn ards conti- 
nueraient à résister au nou- 
veau régime, — fAJPJ 

Yougoslavie 

O M. STEFAN ANDREL secré- 
taire du comité central du 
parti communiste roumain, 
est arrivé jeudi 6 octobre à 
Belgrade. H est le quatrième 
dirigeant communiste à se 
rendre en Yougoslavie en 
deux semaines, après 
MM. Radar (Hongrie), Ber- 
llnguer (Italie) et Ascarate 
(Espagne!. Après avoir ren- 
contré M. Stane Dolanc, pro- 
che collaborateur du président 
Tito, il s'est entretenu ven- 
dredi avec M. Aleksander 
Grlickov, secrétaire du comité 
exécutif de la Ligue des com- 
munistes. — (Reuter.) 


AFRIQUE 


La situation 

dans la corne de l'Afrique 

PLUSIEURS CENTAINES 
DE CUBAINS ■ 

SERAIENT RÉCEMMENT ARRIVÉS 
EN ÉTHIOPIE 
rapporte . 

un journal de Mogadîscio 

Mogadlselo (AEE.). — L’hebdo- 
madaire officieux Horsee d 
(Avant-garde) a rapporté, ven- 
dredi 7 octobre, & Mogadlselo, 
que . des Cubains utilisent les li- 
gnes régulières comme des et pas- 
sagers ordinaires » pour se ren- 
dre A Addis-Abeba, via Aden. 
Quatre cents Cubains sont passés 
par la capitale sud-yéménlte 
avant de rejoindre l’Ethiopie au 
cours des deux dernières semai- 
nes, écrit Eorseed, relançant ainsi 
la polémique sur l’ internationa- 
lisation du conflit de l’Ogaden. 

Mogadlselo dénonce régulière- 
ment la présence de Cubains en 
Ethiopie, depuis la signature, en 
mars dernier, d’un accord pré- 
voyant l’envol dans ce pays de 
quelque trois cents membres du 
corps de santé, dont cent qua- 
rante médecins. M. Fidel Castro 
avait révélé, dans un discours à 
La Havane, qu’un premier groupe 
de Cubains, dont le nombre exact 
n’a jamais été rendu publie, était 
arrivé en fin Juillet à Addis- 
Abeba, suivi, le 16 septembre, 
d'une seconde équipe de soixante 
et onze personnes « chargés d’ai- 
der les Ethiopiens dans les do- 
maines de la santé et de la for- 
mation du personnel médical a 

Le 15 août, le général Syaad 
Barre, chef de l'Etat so ma lien, 
avait menacé de réagir militaire- 
ment s’il avait la preuve de 
l’activité de <r mercenaires » 
étrangers en Ethiopie, soulignant 
toutefois qu’il ne croyait pas 
à la présence de Cubains aux 
côtés des troupes d’Addls-Abeba. 
De son côté le Front populaire 
de libération de l'Erythrée 
(FJPJÆ.) a affirmé en juillet, 
sans fournir cependant de préci- 
sions, que ectâq mille Cubains » 
combattaient dans la province 
rebelle. 


Addis-Abeba, doux sa part, ac- 
cuse Mogadlselo de recourir à 
l’aide d'aviateurs irakiens, égyp- 
tiens et syriens pour piloter les 
Mlg de sa force aérienne. 

[Lara de sa visite ea mars A Addis- 
Abeba, le premier ministre eaWfl 
tnndt proposé mw eide militaire au 
colonel Mengutstu. chef de l’Etat 
éthiopien. Celui-ci aurait décliné ee 
concours, le logeant Inutile g pour 
l'Instant a.) 


Guinée 


Selon des opposais en exil 

DES TROUBLES AURAIENT FAIT 
UNE CINQUANTAINE DE MORTS 

Dea k soulèvements populaires » 
contre le régime do président Sekon 
Tomé auraient, fait, Jee 2 et 5 oc- 
tobre, une cinquantaine de mort» 
dans plusieurs villes de Guinée, af- 
firme U. James Soumah, ou nom 
du Comité de coordination pour la 
défense des libertés démocratiques de 
Guinée, < * >wt .un communiqué dif- 
fusé à Parts vendredi 7 octobre. 

Selon M. James Soumah, ces ma- 
nifestations auraient eu pour théâtre 
les villes de Conakry, Bendy, Ta- 
mara, K in dia, Famorlah et Boke 
(dans le snd-ouest du pays). Les 
gouverneurs de ces trois dernières 
Tilles auraient été tués an corna 
de cos incidents dont les victimes 
seraient en majorité des femmes. 

Ces troubles, s'ils se confirmaient 
— car les autorités de conakry n’en 
ont Jusqu’ici pas tait mention — 
feraient suite à plusieurs manifes- 
tations organisées, depuis le Z7 août 
dernier, par des femmes guinéennes, 
et dénoncées à plusieurs reprises 
par le président Sekou Tonré. 
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Zaïre 


Élections en série 


Dans le cadre de le -déc&n- 
tralüsdon politique - annoncé» 
avec tracas en juillet damier 
par le général Mobutu, quelque 
mille cent délégué» de» concis 
urbains (municipalités) . du Zaïre, . 
sont actuellement élu» au sut*' 
frage universal, direct et «ocrât 
Les 15 et 16 octobre, ce sera 

le tour des deux cent soixante- 
huit commissaires du peuple 
(députés), puis, une semaine plus 
tard, celui des dlx-huJt commis* 
sa 1 res . politiques (les douze 
autres membres du bureau poli- 
tique du. Mouvement populaire 
pour la révolution, M.P.R, le 
parti unique, étant nommés par 
le • président-fondateur »). Apo- 
théose de ces scrutins en sérié, 
ta congrès du parti reconduira 
à son poste — qui en doute ? — 
le m guide Mobutu » dont le 
mandat de sept ans touche, fin 
novembre, h «on terme. 

Apparemment les nouvel! ee 
régies de dévolution du pouvoir 
rendent hommage & la démo- 
cratie. Par le passé, seuls les 
candidats « méritants », soigneu- 
sement triés par le bureau poli- 
tique, pouvaient entrer en lice. 
La compétition ôtait d'ailleurs 
purement symbolique, les élec- 
teurs se contentant de désigner 
par acclamations un candidat 
unique imposé d'en haut 

Toutefois, si les dirigeants de 
Kinshasa pratiquent fa démocra- 
tie, c’est à dose homéopathique. 
Aux opposants en exil qui, sans 
nourrir d'illusions, l'intarro- 
geaaint, dés Juillet, sur les condi- 
tions de la consultation, le pré- 
sident Mobutu fit promptement 
savoir que tous les candidats 
devraient, naturellement, se ran- 
ger sous la seule bannière du 
M.P.R. Pas question de laisser 
le champ libre aux opposants 
les plus dura. Le parti reste la 
seule vole d’accès aux fonctions 
publiques. 

A la différence du système 


antérieur, l'électeur a désormais 
le choix entre plusieurs postu- 
lante (cinq ou abc te ptes sou- 
vent). Etant entendu, bien sûr, 
que taure slogans épousant au 
- pjua près (a lions du parti. En 
outre, l’absence d'aide finan- 
cière aux candidats favorise las 
élites en place. 

Malgré les «mites évidentes de 
cette «libéralisation», cette 
série de consultations devrait 
contribuer, à réanimer quoique 
peu ta vie publique locale; Non 
sans habileté, la président Mo- 
butu, pour renforcer son régime, 
a vu tout I "intérêt qu’il y avait 
à donner un mondât populaire 
aux membres d’une nouvelle 
génération de politiciens. 

Encore faudrait-! 1, pour attein- 
dre son objectif, que le gouver- 
nement zaïrois trouve la volonté 
et (es moyens d'amorcer là 
relance économique. Pendant 
des mois, les responsables de 
Kinshasa se sont efforcés de 
convaincre de leur sérieux les 
bailleur* de fonds étrange/a. A 
est égard, deux des principaux 
responsables économiques zaï- 
rois, de retour des Etats-Unis le 
commissaire d'Etat aux finances, 
M. Klakwama. et le gouverneur de 
la Banque nationale, M. Bofbsaa. 
affichaient à Paris, vendredi 
7 octobre, un optimisme nuancé. 
Dans uns conférence de presse, 
ils ont assuré avoir rencontré h 
Washington une - grande com- 
préhension • et donné à entendre 
que le Zaïre obtiendrait avant la 
fin d’octobre >09 facilités finan- 
cières (un prêt de 250 millions 
de dollars) qu'il recherche de- 
puis plusieurs mole. De plus, la 
prochaine visite h Kinshasa de 
M. Qalley, ministre de la coopé- 
ration, devrait marquer, selon 
aux, un nouvel accroissement de 
l’assistanca technique française 
au Zaïre. 

JEAN-PIERRE LA N GE LL 1ER. 


PROCHE-ORIENT 


La préparation de la conférence de Genève 

Israël « rejettera catégoriquement » 
font participant désigné par I’0.LP. 


La première phase des 
tions engagées par l'ado 
tion américaine avec Isragl et les 
pays arabes du « champ de ba- 
taille » pour parvenir à une re- 
convocation de la conférence de 
Genève s'est achevée, vendredi 
7 octobre. & New- York, dans une 
atmosphère d’optimisme tempéré. 
M. Hassan Ibrahim, ministre jor- 
danien des affaires étrangères, a 
déclaré à l’issue d’une ultime ren- 


ASIE 


Philippines 

ARRESTATION 
DE L’ENVOYÉ SPÉCIAL 
DU «QUOTIDIEN DE PARIS» 

Manille (A.F.P.). — Yves de 
Chazoume®, envoyé spécial du 
Quotidien de Paris aux Philip- 
pines, a été arrêté, le mercredi 
5 octobre è l'aéroport de Manille 
alors qu’il embarqua» pour Paris, 
après un séjour de trois 
semaines dans ta pays. On a 
appris samedi qu'il était accusé 
officiellement de * subversion 

Le chargé d’affaires de l'am- 
bassade de Franco à Manille a 
Indiqué que le Journaliste avait 
été arrêté essentiellement pour 
s’être rendu dans un camp de 
rebelles musulmans de la pro- 
vince de Cotabato, dans le sud 
de l’archlpat. le 3 octobre. Yves 
de Chazoumes a déclaré, au 
cours d'une conversation télé- 
phonique avec le bureau de 
l'agence France-Presse à Manille, 
qu'il ôtait d'autant plus surprie 
par cotte mesure que - des 
guides de raimée philippins 
levaient accompagné dans ce 
camp è moitié déserté m. 

{Duu une pratestatkxR & 

laquelle k le Monde a «'associe 

■ ie Quotidien de Pans » s’élève 

« contre cette entrave caracté- 
risée à la liberté d'iQTonqer ». 
Notre confrère ajoute: n Les 
seuls documents appuyant l’ac- 
cusation portée contre Yves 
Chssogxses consistent, en effet, 
en un carnet de notes de 
voyage et quelque* photogra- 
phies jO 


contre avec le secrétaire d'Etat 
américain ; c Nous tommes plus 
proches d'un accord que nous ne 
râpions été jusqu’à présent. z> De 
son côté, M. Ismail Fahmi. chef 
de la diplomatie égyptienne 
estime que « les choses sont en 
train de bouger ». 

Un haut fonctionnaire du dé- 
partement d’Etat, qui a tenu k 
garder l’anonymat, a déclaré k la 
presse que la conférence de Ge- 
nève «pourraft s’ouvrir en dé- 
cembre ». Il a toutefois Indiqué 
qu’aucune date n’avalt été encore 
retenue et que plusieurs semaines 
seront peut-être nécessaires pour 
fixer le calendrier de cette confé- 
rence. Le diplomate amÊHeafp a 
précisé que le choix des Palesti- 
niens qui participeront à la confé- 
rence reste l’un des problèmes les 
plus délicats à régler. U a estimé 
néanmoins qu’une « percée déci- 
sive » était intervenue au cours 
des deux dernières semaines, les 
deux cam ps ayant admis le prin- 
cipe d une délégation arabe com- 
mune comprenant des Palesti- 
niens. 

# A JjattüSALKM. le ministère 
Israélien des affaires étrangères 
a fait savoir vendredi quTsraël 
« rejettera catégoriquement toute 
personne nommée par l'OLE, 
pour la représenter aux négocia- 
tions de Genève, même s’il s'agit 
d'un résident de Cisjordanie ou 
de Gaza». Cette mise au point 
marque un certain durcissement, 
car les dirigeants Israéliens 
avalent laissé entendre récem- 
ment qu’ads n’examineraient pas 
à la l oupe o les accréditations des 
représentants palestiniens k Ge- 
nève, dès lors qu’ü ne s'agirait 
pas de s membres de VOLE. s. 

• AU Vatican, rompant nn 

silence de deux ans. l’Osseroatore 
romano a publié vendredi soir un 
réquisitoire sévère sur les s éta- 
blissements israéliens en Cis- 
jordanie ». « Il est clair pour tous 
<ru une présence juive massive 
occupés ren- 
drait irréalisa bl e leur restitution 
aux Arabes», écrit le quotidien 
au Vatican, qui ajoute : b En ce 
qui concerne la Cisjordanie. Vim - 
plantation d’une population fithx 
bouleverse de fond en comble les 
pians en cours pour la constttu- 
tum d'une patrie palestinienne. * 
— (AS. P., Reuter . UE.IJ 


M. CHAH AN-DELMAS, ancien 
premier ministre français, a 
quitté Israël le samedi 8 oc- 
tobre, après un 6éJour de 
trente-six heures, au cours 
duquel u a rencontré le pre- 
mier ministre israélien, M-Me- 
nahem Begln. — (A JF P.) 
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LA POLÉMIQUE ENTRE LES COMMUNISTES ET LES SOCIALISTES 


M. Mitterrand : je ne veux rien ajouter 
aux divergences de la gauche 


L'HISTOIRE NHÈStTC JAMAIS LONGTEMPS 




RIEN) 


■" i* W 

par IÜ{ 


M. François Mitterrand a déclaré 
vendredi 7 octobre, d»n« une 
interview à la deuxième chaîne 
de télévision britannique : 

a Un accord entre te a parte- 
naires de la gauche est encore 
possible. La querelle d propos des 
nationalisations n’est que di/JA - 
ronce dtinierprétatian. qui ne nous 
empêche pas vraiment, si le parti 
communiste le veut réellement 
comme nous, d'arriver ou compro- 
mis nécessaire. 

» L’issue des élections serait cer- 
tainement incertaine si la querelle 
se transformait en conflit et si 
nous ne parvenions pas à un 
accord. Si, d’ici à mars prochain, 
le P. CS', ne comprend pas que son 
devoir est d’adhérer au programme 
commun que nous avons signé 
en semble et que nous, socialistes, 
respectons, nous serons naturelle- 
ment. dans une position difficile. 
Vous n’en sommes pas encore là. 
St le parti communiste refuse de 
respecter l'accord, il y a encore 
suffisamment d’unité dans le 


M. FABRE : il s'agit de rendre 
le programme commun plus 
conforme à nos conceptions. 

{De notre correspondant 
régional.) 

Toulouse. — Vendredi soir 
7 octobre, M. Robert Fabre était 
l'invité du Centre des jeunes diri- 
geants d’entreprise pour parti- 
ciper à un débat sur « l'entreprise 
et la politique». Le C-JJX avait 
déjà invité il y a un mois & 
Paris M. Jean - Pierre Soisson. 

M. Robert Fabre a notamment 
déclaré : 

« Le parti communiste a mis la 
barre trop haut. Nous ne pouvons 
le suture. Tl faut être raisonnable, 
ne pas faire de démagogie. La 
planification n’est pas un corset 
de fer. (-) Nous avons mis un 
cran d’arrêt aux nationalisations. 
Seuls seront visés les .monopoles 
de fait. f„J n s’agit aujourd'hui 
de rendre le programme commun 
plus conforme à nos conceptions 
de la. liberté. Nous sommes 
pour la nationalisation du cré- 
dit et nous demandons la créa- 
tion d’un - organisme bancaire 
réellement contrôlé par l’Etat qui 
pourra mieux aider les entreprises 
en difficulté. C’est pour empêcher 
la spéculation que nous récla- 
mons le contrôle du crédit. » 


peuple pour donner la majorité 
aux partis de gauche. Cela est 
possible. Mais je ne peux préjuger 
des conséquences si le climat se 
détériore, si le P-CJ?. place ses 
intérêts, son désir de critiquer le 
parti socialiste, avant l'intérêt 
commun de la gauche et avant 
l’intérêt de la France, s 
Le même jour, sur TP L le pre- 
mier secrétaire du parti socialiste 
a indiqué qull est disposé à ren- 
contrer MM . Georges Marchais et 
Robert Fabre pour approfondir 
1 a discussion entre les trois partis. 
H a également répondu à V accu- 
sation du P.C.F-. qui reproche à 
sa formation d’avoir opéré un 
«tournant à droite»: * J'irais 
maintenant tourner le dos à tout 
es que fai fait ? Les faits parle- 
ront L’Histoire parlera. Les Fran- 
çais jugeront .» M. Mitterrand a 
poursuivi : s Je ne veux rien 
ajouter aux divergences de la 
gauche, ni rien dire qui puisse 
nuire à cetle-cL Je réserverai tous 
les coups licites, honnêtes, aux 
partis de la droite. Je ne distri- 
buerai pas de coups au parti 
communiste, gui se fera juger lui- 
même. L’adversaire c’est le pou- 
voir actuel, les partis qui le sou- 
tiennent. Non. nous n’avons ras 
changé » 

- Faisant ; allusion au qualificatif 
de s prince de l'équivoque » que 
lui a attribué M. Barre. M. Mit- 
terrand" a noté : « Je né réponds 
pas à des mots d’esprit préparés 
depuis longtemps. (~J Quelle est 
l’oeuvre de Raymond Barre ? 
Quatre cent maie chômeurs en 
quatre cents jours. Tl accumule les 
déficits. Plus les Français connais- 
sent le malheur, plus ü est 
content. Les Français jugeront 
une politique démagogique que 
les mensonges trahissent » 

M. Mitterrand a souligné en- 
suite l'audience grandissante de 
son parti. « Le parti socialiste. 
A-t-il dit. représente depuis au 
moins six ans le seul fait d’impor- 
tance capitale de notre politique 
intérieure. C’est depuis gu’ü y a 
tut parti socialiste comme cela, 
que l’espérance est revenue. 

» Tout montre que c’est le P JS. 
qui apporte la victoire à ta 
gauche. Ici ou là, an le désigne 
comme l’adversaire, n est victime 
de la confiance qu’on lui fait. » 
Le premier secrétaire du P-S-, 
qui a. réaffirmé que les socialistes 
ne se - rallieraient jamais à - un 
« système soviétique », a conclu : 
* Nous ferons tout pour faire 
triompher runùm. f-J Parti socia- 
liste et union de la gauche sont 
indissociables. » 


M. Marchais : les forces populaires 
pourraient connaître la défaite 


M. Georges TWfarchafs a déclaré, 
vendredi 7 octobre, & l’occasion 
d'une conférence de presse : « En 
prenant ses distances avec Timion 
de la gauche, le parti socialiste 
renforce chez les tenants du pou- 
voir actuel l’espoir qu’Us pour- 
raient sauvegarder la politique 
du grand capital. C’est ce qui est 
clairement ressorti des propos 
tenus hier soir par M. Barre. 
Celui-ci a, en effet, rappelé l’ob- 
jectif fondamental qui n’a jamais 
cessé d’être celui de M. Giscard 
d’Estaîng : élargir vers ce qu'il 


A Chambéry 

. M. BOMNFT 
S'ADRESSE AUX PRÉSIDENTS 
DE CONSEIL GÉNÉRAL 

(De notre carresp. rêgiondL) 

. Chambéry. — Devant plus le 
soixante présidents de conseil 
général réunis vendredi 7 octo- 
bre pour leur quarante-huitième 
congrès à Chambéry, ML Chris- 
tian Bonnet, ministre de l’Inté- 
rieur, a tenu & les assurer, une 
fois encore, de la ferme Intention 
du gouvernement de maintenir 
cette Institution, « run des points 
d’ancrage les plus solides dont 
notre pays est assuré de disposer, 
pour réaliser les adaptations 
nécessaires et continues ». Le 
département est, pour le ministre 
de tutelle des collectivités locales, 
c toi de nos meilleurs instruments 
de solidarité intercommunale » et 
la structure « originale, irrempla- 
çable, gui instaure la colla bo ration 
permanente entre. Tadtalnlsttation 
de l’Etat et Ta responsabilité des 
élus ». , _ 

A propos - du questionnaire 

adressé, le 30 juin, par le premier 

ministre k tous les" m aires , 
vr. Bonnet, . tout en admet tant 
qu*« ü peut paraître ardu», a rap- 
pelé que le gouvernement avait 

voulu aingi * appréhender u trn- 
oers b» réponses de 
maires rextraordimure diversité 
des situations » des. collectivités 
irv>niwt. B a' conclu sur ce point 
en rappelant la . décision de 
ML Raymond Barré "de reporter' 
la date -limite des réponse» au 
3 novembre pour damer; a-t-M 
dit, « un délai de réflexion- supplé- 
mentaire et permettre, sur la base 
du dépouillement des réponses, 
dJengager devant le Sénat un 
débat avant la fin de la session 
parlementaire *. y- ■ ■ I 


appelle le • centre gauche» sa 
majorité pour pouvoir poursuivre 
dans des conditions plus sûres la 
politique de là grande bourgeoisie. 
Les dirigeants du pays tirent de 
l’évolution actuelle du parti socia- 
liste la conclusion que leur objec- 
tif est désarmais accessible. Et 
M. Barre s’est lancé le premier 
dans la bataille pour Vattexndre. » 

v C’est dire, a ajouté ML Mar- 
chais. que s'ils persistaient dans 
leur tournant vers la droite 
M. François Mitterrand et le 
parti socialiste porteraient la 
lourde responsabilité de créer une 
situation où les forces du grand 
capital pourraient connaître la 
victoire et les forces populaires 
la défaite. (-) Il faut que cha- 
cun le sache : nous, les commu- 
nistes, ne nous résignons ■ pas à 
cette situation: elle n’est abso- 
lument pas inévitable.» 

ML Marchais a, d’autre, part, 
précisé que dans les znnnhdpa- 
UtéB d’union de la gauche le 
P.C.F. «ne fera rien de nature 
à introduire dans ces vOJea des 
éléments empêchant la réalisation 
de raccord c onclu.» 

% Le secrétaire général du 
P.CJ 1 . a protesté, vendredi 7 octo- 
bre, contre la publication, dans 
l'hebdomadaire Paris-Match daté 
14 -octobre, d’un reportage sur 
son domicile à Champ igny-sar- 
Mame. Il a estimé qu’en prônant 
des c photos-pirates'» les photo- 
graphes de l’hebdomadaire ont pu 
mettre en cause sa sécurité et 
celle de sa famille.: * 

0 Des rep ré se n tants des partis 
co mmuni stes français " et itaden 
vont se rencontrer lundi 10 octo- 
bre à Paris, ea vue. d^exsznlner 
le problème des relations entre 
les deux pays. La .délégation du 
RC. .italien, sera «radalte par 
M. Luciano Baxca, membre de Ja 
direction, et celle : du P.CR par 
Jean Kanapa, membre du bu- 
reau politique. ■ •,*. 


. 0 M. Jean-Pierre Fourdàde, an- 
cien ministre, sénateur desHaute- 
de Seine, président des clubs 
Perspectives et . R éalités . , est 
membre désormais du bureau po- 
litique du parti .républica in. C ette 
instance* Fa nommé sur proposi- 
tion de M. Jfean-Plerre Soisson, 
jeudi" 0 octobre. An "cours- de la 
rofahè séance, te burôaif politique . 
a désigné M. Bernard Lehldeux 

comme-- délégué général à rorga- 1 

T ifcatinn. Soû adjoint sera M. Yves 
Vferwaerde. M. Alain- M adel i n a 
été nommé délégué général- à- la 
formation et à -Hnfoixoation.- 


Les dossiers et les péripéties de 
la négociation sur le programme 
commun n'apprennent rien de 
décisif sur les causes réelles de 
son déraillement. Le relèvement 
du SMIC est une question de la 
plus haute importance, qui touche 
au cœur des choix sociaux de 
l’économie rôt de l'économie des 
choi x s o ciau x ). Mais on ne fera 
croire à personne "qu'on est réfor- 
miste & 2200 francs, communiste 
à 2400 et gauchiste è 2600. Aucune 
politique de gauche — je veux dire 
aucune p o 1 1 1 i q u e qui s’attaque 
aux causes profondes de la crise 
et qui défende les Intérêts des 
travailleurs, des simples gêna des 
gens les plus mal défendus — 
n’est possible sans les nationali- 
sations- du programma commun : 
parce qu’elles sont nécessaires à .'a 
restructuratloi industrielle de la 
France, nécessaires k une poli- 
tique efficace de l’emploi et néces- 
saires Â une appropriation . pro- 
gressive de leur instrument de 
travail par les producteurs 

Pour expliquer les raisons du 
blocage actuel, il faut, au-delà 
de l'exégèse, considérer dans son 
ensemble le cours contrarié de 
l’union de la gauche: Il faut aussi 
rester en deçà de la théologie. 
Ce n’est • pas son avenir qui 
divise la gauche, mais la pré- 
sence de son passé. lia rhétori- 
que des deux cultures, la lita- 
nie des deux projets — l’un 
communiste, stalinien, é ta liste, 
jacobin, centralisateur, totalitaire, 
productiviste, etc ; l’autre socia- 
liste, antogestl cnn aire, régions- 
liste, libertaire, écologiste, etc. Ce 
manichéisme qui prétend décré- 
ter. & l’Intérieur de la gauche, 
la séparation perpétuelle de la 
mémoire et de l'imagination, de 
l’héritage et de la découverte, 
pour fonder l'identité des partis 
et des syndicats sur leur antago- 
nisme. vient de droite et va à 
droite. 

L’actualisation du programme 


par DIDIER MOTCHANEC*) 


commun n’a pu achopper sur 
l’affrontement de deux projets de 
société dont l’un n'existe plus et 
l'autre pas encore. 

Le . parti communiste français 
éprouve les plus grandes diffi- 
cultés à définir des perspectives à 
moyen terme, celles qui. justement, 
au-delà de la situation pré- 
sente. et en deçà de l'utopie. des- 
sineraient les contours d’un « pro- 
jet de société». Les communistes 
sont en train de quitter une 
bonne part de leurs références 
léninistes — elles ne sont plus 
opératoires dans un parti de 
masse. qui oe peut, séjourner indé- 
finiment dans les catacombes de 
la - révolution. Ils ne sont pas 
en mesure — ou pas encore — 
de les remplacer. L'Union sovié- 
tique a cessé d’être, à leurs yeux, 
la patrie du socialisme, même s'ils 
continuent encore rituellement de 
la saluer comme telle. A mesure 
que les abandonne la conviction 
que le socialisme a été déjà prouvé 
par l'histoire — une des plus puis- 
santes qui puissent mobiliser le 
mouvement ouvrier, — les commu- 
nistes français ont peine à dépas- 
ser r Image ancienne de leur 
avenir. Ainsi les rigueurs et U 
durée de leur propre transition 

— qui sont à la fois une consé- 
quence et une condition de la 
mutation de la société française 

— leur ferment -elles provisoire- 
ment quelques possibilités d’in- 
vention sociale. 

Celles-ci. par les temps qui 
courent, sont pins aisément cap- 
tées par les socialistes. Beaucoup 
ont montré qu’ils en sont capa- 
bles. Mais qu’ils se gardent de 
confondre projet de société et 
discours sur la société. Toute la 
compétence de ceux qu'on ap- 
pelle — paraît- 11 — «expérimen- 
tateurs sociaux» ne suffira pas 
pour passer de l’un à l’autre. 


la crise de l'union qui n’est que 
la projection du désir de ceux qui 
n'ont Jamais cru en elle que pour 
la craindre. Il faut dire qu’à l'in- 
térieur de la gauche Ils ne sont 
sans doute pas seuls. 

De l’union, le parti communiste 
ne pouvait accepter facilement 
certaines conséquences qu’il 
n’avait pas prévues. A mesure 
qu’il s'engage dans la «vole dé- 
mocratique». qu'l) areepte un 
partage réel de la conquête de 
l'Etat, la progression électorale 
du parti socialiste lui Tait crain- 
dre de n’en recueillir que l’appa- 
rence. Au moment même où s'ap- 
profondit une crise de conscience 
qui l'oblige 4 chercher une refonte 
Idéologique dans un avenir qu’l] 
pressent ne plus pouvoir inventer 
tout seul. Ainsi le parti commu- 
niste, pour redresser un rapport 
de forces dont U .-ralnt qu'il ne 
lui devienne de plus en plus dé- 


favorable, n’a-t-il pas hésité à 
déclencher une polémique dont 
l’outrance mettait en péril une 
négociation dont 11 voulait, sans 
doute, le succès. Ainsi les com- 
munistes n'ont-ils cesse, en par- 
ticulier depuis 1974. de chercher 
une issue à leurs interrogations 
en faisant du parti socialiste un 
repoussoir. 

Quel peut être l’objectif réel de 
leur campagne antisocialiste, 
sinon de tenter de faire dévier à 
droite un parti qui vient les 
concurrencer sur un terrain où lis 
admettent mal la compétition ? 
Mais, si la possibilité d'une dérive 
â droite des socialistes rassure 
dans l'immédiat un parti qui re- 
fuse de se penser autrement que 
comme le seul part: de la classe 
ouvrière — ce qu'il a pu être par 
l’histoire mais ce qu'il ne saurait 
être par nature. — la réussite de 
cette Idée reconduirait rapide- 
ment les communistes â an isole- 
ment également désastreux pour 
eux-mëmes et pour la gauche en- 
tière. 


Une espérance au-delà des frontières 


Les méandres de la troisième force 


Le projet socialiste n’existe que 
don*; le rapport réel qui se noue 
entre un parti et ceux au nom 
desquels il parle, ceux pour les- 
quels Il combat. En affirmant que 
Faction du parti est tout entière 
tendue vers In réalisation du pro- 
gramme «mmimm, les socialistes 
rffepTrt: simplement que. leur « pro- 
jet de société» ne peut venir à 
l’existence que dans la France du 
programme commun. 

En vérité, expliquer la désunion 
de la gauche par une divergence 
fo ndamental e entre les parte- 
naires sur là- finalité de leur ac- 
tion, c’est au moins s’y résigner. 


parfois s'en réjouir. La dispute 
des projets de société est l'exacte 
réplique du. «dialogue Idéologi- 
que » dont Guy Mollet fit un effi- 
cace usage pour maintenir son 
parti A»*» les méandres de la 
troisième force. Le goût du jour 
substitue désormais la référence à 
Illich & la révérence à Marx. 
L’une et l’autre ont la même fonc- 
tion politique : celle d’un placebo 
qui permette à la gauche de pren- 
dre son mal en patience. Il faut 
donc écarter une explication de 

(•) Membre du bure au ex écutif du 
P.S. et animateur du GERES. 


L'essentiel reste ailleurs. L'union 
de la gauche n’est pas un Jeu 
fermé entre les trois directions 
des partis qui ont signé le pro- 
gramme commun et leurs mili- 
tants. Elle porte l’espérance des 
mill ions de Français qui se recon- 
naissent en elle, celle aussi de mil- 
lions d'autres que tant de décep- 
tions accumulées retiennent d’es- 
pérer. Elle porte cette espérance 
au-delà de nos frontières: la 
France est le seul pays industriel 
où la victoire de la gauche peut 
apporter à la crise du capitalisme 
une réponse qui menace le capi- 
talisme lui -même. Parce qu’elle 
est capable de modifier durable- 
ment le rapport des forces sociales 
et d’ouvrir une brèche dans le sys- 
tème mondial de l'impérialisme. 
Cette réponse suscite, en France 
et ailleurs, autant d'inquiétude que 
d’espoir. 

La grandeur de l’enjeu et sa 
difficulté n’autorisent personne à 
prétendre qu’elles doivent faire 
oublier à chaque parti des exi- 
gences qui tiennent à sa raison 
d’être et à la manière dont ü en 
juge. Mais elles ne manqueraient 
pas de faire apparaître comme 
dérisoire toute tentative prolongée 
de chacun des partis pour subor- 
donner sa conduite à un besoin, 
d’aiHe tirs nécessaire, de justifica- 
tion rétrospective. La seule vraie 
question que retiendra l'histoire * 
ne sera pas : à qui la faute ?, 
■mais , si la pièce tombe dès la 
générale : étaiteelle injouable ou 


a-t-elle été mal jouée? 

Le parti socialiste d’Epinay. en 
ce qui le concerne, n'a Jamais 
douté que la pièce était, qu’elle 
est jouable, puisqu’il n’existe que 
pour elle. La volonté de fonder 
Tunion de la gauche sur un pro- 
gramme de rupture avec le capi- 
talisme est constitutive de l’unité 
de notre parti. Si l’on examine 
l'ensemble des propositions poli- 
tiques entre lesquelles le congrès 
d’Epinay a fait son choix, on 
s'aperçoit que celles qui avaient 
été avancées par les militants qui 
se retrouvent aujourd’hui dans la 
minorité de leur parti étaient les 
seules — je dis bien les seules — 
à poser deux exigences : fonder 
l'union de la gauche sur un pro- 
gramme commun de gouverne- 
ment élaboré à partir d’un pro- 
gramme socialiste ; entamer la 
transformation socialiste de la 
société par un processus qui lie, 
à chaque étape, l’action de l’Etat 
à la conquête de responsabilités 
croissantes par les travailleur® et 
la population. 

François Mitterrand a fait, à 
ce moment-là, le choix décisif qui 
a donné au congrès d’Epinay sa 
portée historique. En rassemblant 
sur la ligne d’Epinay l’ensemble 
des socialistes, il a porté la gauche 
unie au seuil de la victoire. C’est 
pourquoi il lui appartient aujour- 
d'hui. dans un moment où l'his- 
toire "hésite encore, de donner à 
l’unité des socialistes une force 
qui la dépasse. 


Les moyens de renouer le dialogue 


{Suite de ta première page.) 

La dialectique du parti commu- 
niste est coutumière de ce genre 
de démarche et là est « l’élément 
nojveau » que M. François Mitter- 
rand attend de la fermeté socialiste. 

c La stratégie de la défaite » 

Il «ciste toutefois une seconde 
hypothèse .qui a été notamment déve- 
loppée vendredi 7 octobre au micro 
de France-bitar par ML François 
Loncle. membre cfu secrétariat du 
Mouvement des radicaux de gauche 
(nos dernières éditions du a octobre). 
Le P.C.F. peut avoir choisi de 
conduire la gauche â l’échec élec- 
toral. Ce serait — selon M. Loncle 
— « la etntégfe de le défaite ». Dou- 
tant de parvenir & rééquilibrer l’union, 
à leur avantage d’ici au scrutin, ne 
-pouvant espérer un éclatement du 
P.S. dans' les cinq mois qui viennent, 
les communistes miseraient sur les. 
difficultés que connaîtraient leurs 
alliés en cas de défaite. Les socia- 
listes risqueraient en effet de se 
-trouver -confrontés: à une relève de. 


ETSL. 

M. Jean Larcin, de Lyon, nous 
écrit : 

Et si, nous Tensions Brecht ? 

* De toutes parts entourés de 
■; /sa. 

Us continuent leurs contmreraaa 
Au sujet tfé Babel et de LénJoa, 
Jusqu'au moment où dans Je 
■ /Woo 

' Disciplinaire nazi. 

Sur Iss œuvres - dé Marx et 
■ [KàutsKy 
. Qtf agrippent leurs mains en 
Jchàrple,' . 

On Isatorca è tomber if accord. • 
(Grand-peur et misère du 
.. IIP - RMC IL) 


direction elors même qu’ils n'au- 
raient plus de perspectives claires à 
court et moyen terme. M. Loncle 
ajoute, pour sa part, que le P.C.F. 
peut en outre tirer la conclusion de 
la situation italienne qu'en période 
de crise économique et dans l'hypo- 
thèse d’une victoire électorale de la 
majorité sortante, « des solutions de 
compromis historique è le française, 
d'union nationale, conviendraient 
peut-être mieux au parti communiste 
que la solution de (union de la 
gauche». ' 

De son côté, la C.F.D.T. s'émeut 
(lire page 8) de là manière dont le 
P.C.F. analyse la crise économique, 
et juge que les propositions qu’il 
«■rance ne sont pas susceptibles de 
régler les problèmes. L’élément dé- 
cisif qui pourrait conduire le P.C.F. 
à" réviser son attitude et à ménager 
davantage ses partenaires serait une 
Incompréhension persistante de sa 
base. Or quelques signes, encore 
minimes, montrent que- les militants 
communistes, et notamment les plus 
jeunes, éprouvent des difficultés à 
prendra en charge le nouveau dis- 


cours sur le parti socialiste, qui 
rappelle le « langage de la guerre 
froide », selon M. Pierre Bérégovoy, 
membre du secrétariat national du 
parti socialiste. L’sflort développé 
pa’ la direction du P.C.F. pour éviter 
tout déphasage avec la basa est 
considérable. C’est ainsi que tous 
les secrétaires de cellules vont 
suivre des stages d'explication. 

' SI la nouvelle génération commu- 
niste est ainsi formée à suspecter 
la » socIahddmocratJB », c'est glo- 
balement l'union de la gauche qui 
reculera. Depuis une. dizaine 
d'années, en effet, des hommes et 
des femmes ont rejoint les partis de 
gauche sur une base unitaire. Les 
contentieux de la guerre froide et 
parfois môme de la guerre d’Algérie 
ne pesaient pas sur leur comporte- 
ment Le risque aujourd’hui est de 
■voir une nouvelle génération de 
communistes et de socialistes sépa- 
rés par des rancœurs qui rendront 
plus difficiles demain leurs retrou- 
vai les. 

THIERRY PFI5TER. 
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MM. jean Charbonnel et Léo 
Hamon. anciens ministres et res- 
pectivement président de la Fé- 
dération des r&oublicalns de 
progrès et président d’initiative 
républicaine et socialiste, ont 
déclaré, mercredi 5 octobre : 
c Les gaullistes d’opposition n“cnzt 
pas été signataires du programme 
commun (—). 

» Mats fis se reco nnais sent tou- 
jours dxns les aspirations géné- 
rales de là gauche et Ü leur parait 
évident que le nécessaire regrou- 
pement des forces de progrès et 
un redressement français authen- 
tique ne pourront se faire sans 
tin concours décisif des forma- 
tions présentes dans dation de 


la gauche : créât pourquoi Ü s ma 
pris leur place dans, la gauche et 
ont lutté avec elle pour les 
élections municipales sans que la 
signature du programme commun 
ait constitué un préalable (—)■ 

» Regrettant les difficultés 
survenues entre les signataires du 
programme commun. Os veulent 
espérer qu’eues seront- seulement 
temporaires. Ils continueront, 
pour leur part, à coopérer avec 
les forces de gauche dans le souci 
tTaffirmer et de faire apparaître 
devant le pays une gauche plei- 
nement consciente de ses respon- 
sabilités et capable de Zes assu- 
mer au pouvoir dans ftntér&t ût 
tous. » 


(PUBLICITE) 

. Compagnie Singapour, participa- 
tion française points de vante Asie 
(Sud-Est), souhaita contacter 
compagnies européennes ‘ s’occu- 
pant de pétrole, miserais on génie 
civil, che r chant A exporter leur s 
produits. Contacter : LOCHTA 
.«ERVICB3 (S) LTD. SM 314 Cen- 
tral Building, Magazine Bout, 
Singapour l, ta. 92-U2. tfira : 

Locbta rs 34 «8. 
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POLITIQUE 


LA MAJORITÉ ET LES SYNDICATS DEVANT LA CRISE DE LA GAUCHE 


A MONT-DE-MARSAN 

H. Chirac lance an appel aux électeurs 
de l'opposition pi se sentent «trompés» 

De notre envoyé spécial 

Mont-de-Marsan. — En quittant Mont-de-Marsan, vendredi 
7 octobre, M, Jacques Chirac s'est rendu en Corrèze pour consacrer 
le week-end à sa propre campagne électorale, n venait, tout au long 
de la journée, de parcourir le département des Landes , où fl avait 
tour à tour apporté son soutien à M. Jean-Marie Commenay, député 
réformateur de la troisième circonscription, qui sera le candidat 
unique de la majorité et qui l’a chaleureusement accueilli, et son appui 
à M. Alain Juppé, délégué national aux études du RJPJl* qui se 
présente à Mont-de-Marsan (première circonscription K Le président 
du RJ’Ji. a rencontré des maires et des conseillers généraux, reçu 
les représentants des activités économiques, parlé au casino de Dax 
devant plus de mille auditeurs et à Mont-de-Marsan devant plus 
de quatre mille personnes massées sous un chapiteau. 

M. Jacques Chirac a tracé avec un peu plus de précision le pro- 
gramme du RJ’It. Sans vouloir, a-t-ü dit, « mettre en cause la 
politique économique du gouvernement », ü a réclamé une croissance 
plus vigoureuse, une planification plus ardente, une liberté d’entre- 
prendre garantie, une participation développée et. souscrivant aux 
analyses de M. Debré, une politique démographique et familiale active 
accompagnée d'une profonde réforme fiscale. 


M. Chirac a notamment déclaré : 

« Que penser de responsables 
politiques qui prétendaient hier 
encore gouverner ensemble ; et gui 
s’interpellent hargneusement à la 
télévision ! Qui s’envoient au 
visage le compte rendu de leurs 
réunions internes l Qui s’accusent 
mutuellement de mentir ou de 
trahir ! 

» La démocratie, ce n’est pas 
ce dérisoire festival donné par 
quelques vedettes à un publie 
muet Les débats dont on nous 
accable ces temps-ci sont bien 
plutôt l’avant-goüt du désordre 
et de l'anarchie qui nous guette- 
raient si. de mascarades en psy- 
chodrames. la France confiait son 
destin à des partis incapables de 
la conduire. 

»Ma première conviction, c’est 
que le parti communiste n’a pas 
changé d'objectif. Comme il l'a 
dit constamment depuis 1972, 
comme ü s'y prépare depuis plus 
longtemps encore, il veut le pou- 
voir. mais pas à n'importe quel 
prix: ü r eut exercer le pouvoir. 
mois pas pour gérer une société 
qu'ü a toujours eu pour ambition 
affichée de casser. 

» Moins que jamais, depuis son 
fameux congrès d'Epinay, le nou- 
veau parti socialiste n’est aujour- 
d'hui tenté par ce qu’on appelle 
la stratégie de « troisième farce ». 


M. BARRE 

A REÇU UE MAIRE DE LYON 

M. Raymond Barre a reçu, ven- 
dredi après-midi 7 octobre, suc- 
cessivement M. Gilbert Grandval. 
ancien ministre, président de 
l'union travailliste (gaulliste de 
gauche), une délégation de l'as- 
sociation Démocratie française 
conduite par M. Paul Granet, 
ancien secrétaire d'Etat, 
et M. Jean Royer, ancien minis- 
tre. député non Inscrit (Indre- 
et-Loire), maire de Tours. Le 
premier ministre s’est aussi entre- 
tenu avec M. Francis Collomb, 
sénateur, maire de Lyon, ville où 
M. Barre pourrait se présenter 
aux élections législatives. Cette 
audience n'a pas été officielle- 
ment annoncée. 


Et. cela pour une raison bien 
simple ; c’est que. pour sa part, 
il a profondément changé et qu’ü 
est devenu, comme son allié, un 
parti dont les dirigeants sont 
d’inspiration et d’ambition 
marxistes. Ecoutez François Mit- 
terrand lorsqu’à parte du pro- 
gramme socialiste, intitulé : 
c t 'Changer la vie », et qu'il dit : 
« C’est "le système tout entier sur 
» lequel est édifiée une société 
» injuste et décadente que notre 
» programme propose de chan- 
» ger. » 

« Vouloir changer « le système 
» tout entier », qu'est-ce d’autre 
que iiouloir faire la révolution? 

» M. Mitterrand n’a pas le 
choix ; il s’est coupé toute 
retraite : Ü s’est interdit toute 
solution de rechange, sauf à 
tomber dans les oubliettes de 
l'histoire. 

» Notre critique patiente et 
courageuse du programme com- 
mun a porté ses fruits : ü appa- 
raît enfin pour ce qu’il est, 
c’est-à-dire un acte de rupture et 
de réiiolution derrière le rideau de 
fumée des promesses démago- 
giques. 

» Et ce n’est pas parce que 
M. Marchais lâche M. Mitter- 
rand que celui-ci nous inspire 
darmntage confiance. 

» Comment, en effet, faire 
confiance à un homme qui dit 
tout et son contraire, comme, par 
exemple, en matière de défense 
nationaliser ? f~) 

» Je respecte le désarroi des 
Français qui sont impatients 
devant ce qu’il reste d’injustice et 
de pauvreté dans notre société. 
Je comprends qu’ils aient pu, pour 
un temps, mettre leur confiance 
et leur espoir dans les promesses 
du programme commun. Car on 
leur a beaucoup menti- Mais, au- 
jourd’hui. je les adjure de ne pas 
céder à la colère ou à la déception. 
L'alternative existe. 

» Oui. en mars 1S7S. l'alterna- 
tive, pour eux. ce sera nous ! (~) 

» A tous ceux qui hésitent 
encore mais qui refusent le col- 
lectivisme. à tous ceux que le 
conservatisme ou ses avatars libé- 
raux ont définitivement déçus , ü 
nous faut ouvrir nos rangs. » 

ANDRÉ PASSERON. 


AU CONGRÈS DU CD.S. A LYON 

Les dirigeants centristes déplorent 
plus que jamais les blocages 
du scrutin majoritaire 

De notre envoyé spécial 


Lyon. — Le congrès extraordi- 
naire' du Centre des démocrates 
sociaux s'est ouvert, vendredi 
après-midi 7 octobre, au Palais 
des congrès de Lyon. Au cours de 
la première séance de travail, 
M. André Diligent — qui devait 
succéder, samedi après-midi. & 
M. Jacques Barrot au poste de 
secrétaire général — a présenté 
la s plate-forme électorale » du 
CJDjS. Publié sous la forme d'un 
r petit livre bleu», ce document 
est Intitulé l’Autre Solution. XL 
comporte deux cent quarante 
pages. 

M. Diligent a aussi déclaré : 
« Les majorités d’idées qui, mani- 
festement, existent dans le pays 
ne parviennent pas à se transfor- 
mer en majorité d'action à cause 
du scrutin majoritaire actuel. 
Nous proposons, nous, le retour à 
la proportionnelle. Je crois que 
l’heure est venue, au cours de la 
présente session parlementaire, de 
demander à chaque formation 
politique de mettre les cartes sur 
la table. Le parti communiste a 
toujours déclaré, pour des raisons 
qui lui sont propres, qu’il voterait 
en toute occasion pour ce mode 
de scrutin. Le PJS. a inscrit la 
proportionnelle à son programme. 
C'est d’ailleurs maintenant pour 
lui. devant le pays, devant ses 
militants, la seule issue honorable 
a la situation dans laquelle ü se 
trouve. » 

Douze «idées-forces» 

M. Diligent a ajouté : « Nous 
n’avons pas cessé de réclamer 
cette proportionnelle. Lors de sa 
campagne électorale de 1971, celui 
qui allait devenir président de la 
République apportai i un préjugé 
favorable à ce mode de scrutin. 
Restent nos partenaires du RJPJt. 
Qu’on ne nous dise pas que la 
fidélité au gaullisme leur com- 
mande de rester fidèles au scru- 
tin majoritaire. Ce serait faux.» 

M. Diligent a conclu : « Charles 
de Gaulle demandait seulement 
que le scrutin soit clair et sans 
ambiguïté. Pour ma part, je lance 
un appel à Jacques Chirac. Lut- 
mème et le RJ’Jt. rendraient un 
véritable ser' ice au pays fils 
faisaient ce geste de raison et 
d’apaisement d’accepter notre 
proposition en faveur de la pro- 
portionnelle. » 

Les congressistes se sont ensuite 
réunis en «carrefours» organisés 
autour de douze «Idées-forces». 
Dans la soirée, la commission 
chargée de la rérorme des statuts 
n'a pu aboutir i un compromis. 
Des désaccords se sont élevés, en 
particulier sur la question de 
l’élection des vice-présidents. De 
plus, le quorum n'était pas 
atteint. Les statuts du CDJS. ne 
devraient donc pas être modifiés 
au cours de ces assises. 

Samedi matin, M. Jacques Bar- 
rot a présenté le rapport de poli- 
tique générale. 11 a d'abord dressé 
le bilan du développement de son 
parti. Depuis 1976 « l’autü a peu 
à peu été forgé, a-t-il dit. Il a 


acquis me solidité certaine, il est 
vivant ». H a ajouté : « La prio- 
rité doit être maintenant donnée 
à la constitution d’un groupe par- 
lementaire qui offrirait enfin son 
autonomie d'expression au CJTJS. 
à VAjuemblêe nationale. Face au 
risque d’alliance, même simple- 
ment électorale, des socialistes et 
des communistes, ü faut se battre 
à la fois avec la force d’une ma- 
jorité unie et VambitUm d’une 
majorité renouvelée. » 

Le secrétaire général sortant a 
ensuite affirmé : « Même si nous 
savions la rupture du programme 
commun inévitable, ü nous parais- 
sait impensable que cette alliance 
contre nature puisse éclater avant 
les élections. » 

Selon l'orateur, « le paysage 
politique est désormais en mesure 
de changer, pour peu que nous 
le voulions ». M. Barrot a pour- 
suivi : « Bien sûr, le scrutin ma- 
joritaire est là. Il contraint les 
socialistes à demeurer aux côtés 
des communistes à des fins électo- 
rales. Il maintient ainsi au niveau 
des états - majors les blocages. 
Nous n’avons pas le droit de nous 
démobiliser car le danger de- 
meure de voir remporter une 
majorité de députés élus derrière 
les slogans du programme com- 
mun, actualisé ou non. Notre en- 
gagement aux côtés de ceux qui 
refusent les solutions collectivistes 
a été clair et il doit donc rester 
déterminé. Mais, pour autant, 
nous ne serions plus nous-mêmes 
si nous ne reconnaissions pas les 
signes du dégel qui commence. 
Puisqu'une alliance qui ne peut 
pas conduire à gouverner est une ' 
impasse , nombreux sont ceux qui, 
lassés d'un certain immobilisme, 
avaient placé leurs espoirs dans la 
gauche, sont maintenant troublés. 
Ceux-là. déçus, sont à la recherche 
d’une autre solution. Ils cher- 
chent à qui confier désormais 
leurs espérances de changement . 
De ceux-là. le CJ3JS. reçoit un 
appel. C’est bien un rendez-vous 
qui nous est fixé. » 

Le secrétaire d'Etat a ensuite 
développé les thèses traditionnelles 
de son parti en faveur de !a 
démocratie sociale, de la liberté, 
de l'égalité des chances. « Nous 
nous prononçons, a-t-ll dit, en 
faveur d’un SMIC qui représen- 
terait l'équivalent de 2000 francs 
actuels d’ici à juillet prochain, et 
du revenu familial garanti.» 

Dans la suite du débat. M. Fran- 
çois Guérard. membre du conseil 
national, devait déclarer: «La 
cassure de la gauche est pro/onde, 
mais elle ne crée pas nécessaire- 
ment une fuite de l’électorat de 
l’opposition. L’électorat du PS. 
en particulier pourrait bien se 
grossir à cette occasion d’une 
fraction de l'électorat réformateur 
qui. devant l’effondrement d u pro- 
gramme commun, ne répugnerait 
plus d 'apporter ses suffrages à la 
gauche. Nous devons donc rester 
vigilants et favoriser les muta- 
tions qui s’amorcent.» 

NOËL-JEAN BERGEROUX. 


A RENNES 

M. Servan-Schreiber constate des «convergences» 
entre les propositions du P. S. 
et celles des radicaux 

De notre envoyé spécial 

Rerm» — M. Jean-Jacques Servan-Schreiber. présidant du 
parti radical, a présenté, vendredi 7 octobre à Rennes, au cours 
d’un© réunion publique, Ja plate-forme de son mouvement pour 
reTaeSSsTé^slatives, intitulée - Dix espoirs P<>^ £ 

Ce programma a été développé au coure d 
public, auquel ont notamment participe Mmes ‘ 

Giroud, ancien secrétaire d’Etat, et Anne-Marie Fnfcch. 
présidente de l’Assemblée nationale, ainsi que MM. ou ™L2j“J 
secrétaire d'Etat aux DOM-TOM. wpremdent «|u Parti rotoaL 
Georges Lombard, sénateur du Finistère, et Joseph Martray 
membre du Conseil économique et social. 

occidental c/a vérité n’a pas été 
dite», par M. Michel Debre. 

Enfin, pour M- Servan-Schrei- 
ber, cette cinquième réunion en 
région a marqué un « tournant ». 
Les quatre débats précédents rai 
avalent surtout permis de déve- 
lopper le thème « vingt ans, ça 
surfit » ; la nécessité de rompre 
avec un passé « qui nt' corres- 
pond pas aux conditions de la 
crise » a certes été largement 
développée à Rennes, mais le 
chef de file des radicaux de la 
majorité a voulu donner le coup 
d'envoi d’une campagne qui de- 
vrait être désormais centrée sur 
les « dix espoirs » du parti. Ces 
propositions reprennent les prin- 
cipaux points du « Manifeste * 
radical Elles comportent notam- 
ment l'affirmation que trois cent 
mille jeunes chômeurs pourraient 
trouver un emploi, au service des 
collectivités publiques, sous la 
responsabilité de chaque région 
devenue a responsable » : elles 
précisent les modalités d'un 
« plan d'attaque cohérent » de 
la lutte contre les inégalités so- 
ciales. - J.-M- C. 



Le débat public organisé par le 
parti radical a surtout permis a 
M. Servan-Schreiber de lancer un 
nouvel appel aux socialistes et de 
rappeler qu'il plaide pour un 
changement de majorité parle- 
mentaire. Le chef de fUe radical 
estime en effet que la crise de la 
gauche « ouvre une grande 
chance pour le pays ». car, 
affirme-t-il, c ü n'y a plus de 
bloc, ni d'un côté ni de l’autre ». 
La nouvelle majorité que le 
député de Nancy appelle de ses 
voeux doit donc être ouverte aux 
socialistes. Certes, ü n'attend 
aucune réponse positive de la part 
ds l'état-major du PB., mais il 
estime que les « électeurs pousse- 
ront à un travaü commun » : 
d'ares et déjà tl « constate des 
convergences » entre les proposi- 
tions du parti radical et celles du 
parti socialiste, sur des « points 
essentiels » tels que la lutte contre 
le chômage et contre l'Inégalité 
fiscale. 

Dans le même temps M. Ser- 
van-Schreiber se montre tout à 
fait critique à l'égard du gouver- 
nement comme du premier minis- 
tre, qui, estlme-t-ïl. <i n'a pas 
parlé des Français, mais de lui- 
même », lors de son intervention 
télévisée jeudi soir ; il Juge 
€ indécentes » les attaques portées 
par M. Raymond Barre contre 
M. François Mitterrand, alors que 
celui-ci « a représenté par son 
nom et par son talent un symbole 
d’espoir pour plus de la moitié des 
Français ». 

De même M. Barre ayant 
affirmé qu'il présenterait ses 
a objectlls d'action » au mois de 
janvier prochain. M. Servan- 
Schreiber demande « Qui peut 
imaginer que tes Français vont 
attendre le mois de janvier pour 
savoir ce que le gouvernement 
leur propose, après tant et tant 
d’années d’immobilisme ? * 

S'il ne met pas en doute la 
sincérité et la volonté de réformes 
du président de la République, 
M. Servan-Schreiber relève que 
M. Giscard d’Estalng, ayant été 
lui-même « partie intégrante de 
l’Etat XJ J) JL », a été k bloqué 
pendant trois ans par les vetos du 
passé ». 

De son côté, M. Stlrn estime 
qu’« il n’est pas difficile, pour un 
radical, de faire partie du gou- 
vernement », car celui -cl « ne 
craint pas de dire la vérité aux 
Français». 

M. Servan-Schreiber, en re- 
vanche, est d’avis que, sur la crise 
économique que traverse le monde 


CORRESPONDANCE 


A propos d'un colloque 

M. Michel Massenet. directeur 
général de la fonction publique, 
nous écrit : 

Deux communiqués d’organi- 
sations syndicales de la fonction 
publique, publiés respectivement 
dans le Monde des 3 et 7 octobre 
1977, me mettent en cause. Il y est 
affirmé, en référence à un compte 
rendu du colloque «Economie et 
liberté» paru dans le Monde du 
29 septembre, que j’entendais 
«sortir du devoir de réserve 
auquel m’oblige mon statut». 

Dans ma communication à ce 
colloque, consacrée aux «struc- 
tures de la liberté», je n’ai en 
aucune manière évoqué la ques- 
tion du devoir de réserve en géné- 
ral ou dans mon cas particulier. 
Deux documents, que je tiens à 
votre disposition, le prouvent : le 
texte distribué à la presse et la 
minute stènographique de mon 
allocution. 

Cette controverse pourrait donc 
utilement se dore, faute de repo- 
ser sur un fondement quelconque 
— et sans que la bonne fol de 
votre Journal soit aucunement 
mise en cause. 


La C.F.D.T. demande à rencontrer les dirigeants des partis de gauche 


En prenant l'initiative de demander à 
rencontrer les dirigeants des partis de 
gauche IP.C„ PJ5., M.R.G. et P.S.U.1, le 
bureau national de la C.F.D.T., qui s'est 
réuni les 6 et 7 octobre à Paris, se défend 
de vouloir jouer les médiateurs dans le 
conflit qui a éclaté à propos de l'actua- 
lisation du programme commun. Mais 11 
espère contribuer à sortir le débat de la 
gauebe de la polémique sur des thèmes 
particuliers — même s’il admet qu'ils sont 
importants (nationalisation, hiérarchie 
des salaires, etc.l, — pour le replacer sur 
le terrain qui lui parait essentiel : l'ana- 
lyse de la crise et des moyens d'y 
répondre. 

Pour la C.F.D.T.. les communistes se 
trompent en réduisant les causes de la 
crise - à la domination des grands mono- 
poles Les solutions qu'ils préconisent 
sont trop « productivités > et héxagona- 
les. Les socialistes t'ont une analyse plus 
réaliste mais cela les conduit, non pas & 
faire preuve dïmagjnation et d'audace 
dans leurs propositions de solutions, mais 


an contraire à réduire leurs objectifs de 
transformation, à modérer leurs projets 
de réforme. 

« Il faut en revenir à la question fon- 
damentale : comment changer le type de 
développement ? », déclare M. Edmond 
Maire. On parle beaucoup à gauche, par 
exemple, de la relance de la consomma- 
tion Intérieure par l'augmentation du 
pouvoir d'achat. La CJ.D.T. estime que 
ce n'est pas ainsi qu'il faut envisager la 
question, car une partie du pouvoir 
d'achat supplémentaire accordé servira 
& corriger les effets des mauvaises condi- 
tions de travail et de vie de nombreux 
salariés. Il est plus important de s'atta- 
quer à ces maux, de modifier le rapport 
entre consommation individuelle et servi- 
ces collectifs, de changer l'orientation 
même de la production. Les cédëtistes 
remettent ainsi au premier plan les thè- 
mes qui leur sont chers (une antre crois- 
sance. d'autres modes de vfel, mais que 
la montée de l’inflation et du chômage. 


ces dernières années, avaient rejeté dans 
l’ombre. 

En insistant sur la spécificité de leur 
analyse et de leurs propositions, en déci- 
dant de rencontrer seul les différents 
partis de gauche, les cédétistes espèrent 
aussi éviter deux dangers : être entraînés 
à travers l’imité d’action avec la C.G.T. 
dans le camp d’un P.C. qui, plus que 
jamais, cherche à apparaître comme le 
vrai défenseur des revendications des tra- 
vailleurs : être condamnés pour faire 
équilibre an couple P.C.-C.G.T. à ■ coller - 
à un PB. dont le comportement leur sem- 
ble trop ambigu. 

En outre, remettre en avant ses thèmes 
spécifiques est pour la C JJD.T. un moyen 
de renforcer sa cohésion. La déclaration 
du bureau national si elle a fait l'objet 
de longs débats a été adoptée sans vote 
hostile (20 voix pour, a abstentions I (U. 
Elle doit servir désormais de référence 
non seulement pour les discussions que 
la C.F.D.T. espère avoir très bientôt ■ au 


sommet » avec les partis de gauebe mais 
surtout pour les militants qui, à la base, 
sont soumis à la pression ou aux tentati- 
ves de récupération des communistes. La 
CFJ3.T. n'entend, en eFTet, pas fuir le 
débat dans les entreprises au risque — 
que ses dirigeants jugent minime — de 
rendre plus difficile pour un temps 
l'unité d'action avec la GG.T. 

JEAN-MARIE DUPONT. 

(I) On retrouva parmi les abstentionnistes 
quatre de» représentants de rédérations ou ré- 
gion» (Banques, Construction -bols. H acuités et 
Rhône-Alpes), qui avalent présenté en I&78 au 
congres d'Annecy c une contribution au débat » 
critiquant ia politique de la majorité confédérale 
et qui continuent d’insister notamment sur l'Im- 
portance des nationalisations pour le contrôle 
du pouvoir économique ; mais les représentants 
des P.T.T. et de la santé qui taisaient aussi 
partie de ce qu'on a appelé la « gauche syndi- 
cale » de la C-F.D.T- ont voté la déclaration. Les 
antres abstentionnistes (Alsace, Centre-Ouest, 
PayB de Loire, région parisienne) ont exprimé 
des réserve» diverses, plusieurs estimant notam- 
ment que la CJ4?,T. n 'avait pas à entrer rinrui 
une critique aussi précise des positions de partis 
politiques. 


Dans la déclaration adoptée par 
son bureau national, la CFD. T. 
estime d'abord que « la crise pro- 
fonde qui frappe notre pays tou- 
che les mécanismes de fonction- 
nement de la société capitaliste 
(„i. Ce sont les méthodes, les 
structures et les finalités du sys- 
tème qui sont en crise, dans leurs 
dimensions économiques, sociales, 
politiques et culturelles. C’est 
une crise internationale qui 
touche plus ou moins profondé- 
ment tous les pays, développés 

ou non. y compris les régimes 
communistes. » 

Pour la C JD.T„ c'est « V ana- 
lyse différente de cette crise et 
des réponses à y apporter, par 
les communistes et les socialistes d 
qui a conduit & la rupture au sein 
de l'union de la gauche. 

a Le P.CJS. est resté fidèle à 
$07i analyse traditionnelle. Malgré 
des évolutions de certaines de ses 
positions, Ü affirme toujours 


l’infaillibilité d’une analyse qu’il 
prétend scientifique. Il réduit les 
causes de la crise à la domination 
des grands monopoles sur l’Etat 
national. Il en tire naturellement 
des solutions économistes sans 
remettre en cause le producti- 
visme et les risques d ‘étatisation 
et de centralisme. La « nationa- 
lisation des monopoles » est pour 
lui la solution. Il estime que le 
transfert de propriété à l’Etat 
entraîne inéluctablement un 
changement des rapports de pou- 
voir dans la société. L’expérience 
des pays communistes montre que 
ce n’est pas vrai. Il continue à 
situer la plupart des solutions à 

la crise dans un cadre national. 
Cette position ne permet pas 
d’apporter des solutions appro- 
priées aux réalités rencontrées 
dans un grand nombre de bran- 
ches. ce qu’il préconise risque de 
conduire à l’outarde, d la ferme- 
ture des frontières, ce qui entraî- 


nerait sur le plan intérieur la 
baisse du niveau de vie, sur le 
plan international l’aggravation 

des tensions. 

» Dans la dernière période, le 
P.CS. a repris d son compte, for- 
mellement, quelques propositions 
de la C-FD.T. sans pour autant 
modifier la nature de son projet 

sur la société, sa stratégie de 

transformation, son fonctionne- 
ment basé sur le centralisme 
démocratique, ni son comporte- 
ment dans les rapports entre 
militants et organisations. Le blo- 
cage du P.CJT. sur le nombre des 
nationalisations est significatif 
de sa straligU, Cela n’est pas 
acceptable. 

» Le quant à lui, ajoute la 
CJD.T., développe une analyse 
qui situe mieux la crise dents son 
contexte international II appa- 
raît plus conscient des difficultés 
à surmonter certains des problè- 
mes que rencontrera la gauche au 


pouvoir, notamment le risque 
d’inflation, le poids important 
des rapports internationaux et 
des contraintes qu’ils font peser 
sur toute politique nationale. 

» Mais, en revanche, ü ne situe 
pas suffisamment ses propositions 
immédiates de changement de 
société à la hauteur de ces enjeux. 
Ses propositions demeurent insuf- 
fisantes et n'apparaissent ->as 
clairement susceptibles de s’at- 
taquer aux mécanismes nationaux 
et internationaux de la domina- 
tion capitaliste. Par ailleurs, ü 
reste très imprécis, par exemple 
en matière de réduction des iné- 
galités de solaires et de revenus 
et de droits nouveaux pour les 
travailleurs. Tl entretient par là 
même des incertitudes sur ce 
qu’ü fera réellement en cas d’ac- 
cession de la gauche au gouver- 
nement. 

» La distance entre ses 
orientations autogestionnaires dé- 


clarées et la nature de ses pro- 
positions ne permet pas de dis- 
siper L’inquiétude chez de 
nombreux travailleurs sur sa 
volonté de rompre avec la logique 
du système capitaliste. » 

La CFD .T. ' précise ensuite, à 
propos des nationalisations : 
« Le nombre et la forme des 
expropriations du capital indus- 
triel d réaliser doivent être déter- 
minés en fonction de l a politique 
industrielle d promouvoir pour un 
airfre type de développement 
équilibré, l’extension des droits 
des travailleurs dans le pays, la 
décentralisation des pouvoirs. » 
Avant de rappeler les grands 
points de sa plate-forme de re- 
vendications et d'objectifs Immé- 
diats publiée au printemps (a at- 
taquer les inégalités, trouver un 
nourri équilibre entre augmenta- 
tion du pouvoir d'achat direct 
des biens de consommation et 
consommation collective, trans- 


former les conditions de travail, 
élargir les droits des travailleurs, 
etc, »), la CFD.T. précise * qu’elle 
n’attend pas des partis, dont le 
rôle est fondamental, qii'üs s’ali- 
gnent sur ses positions, mais qu’üs 
prennent en compte ses analyses 
et ses propositions („} et qu’ils 
patient au pays un langage de 
vérité ». 

lie bureau n.iiinn»>| conclut par 
un double appel à la poursuite de 
l'action revendicative et au débat 
à la base f# multiplier les assem- 
blées de militants » pour popula- 
riser les perspectives de la 
CFD.T.). « Le bureau national 
accule qu une délégation de la 
CJFJ3.T. rencontrera les partis 
politiques de gauche : P.S., P. CS.. 
Af JÎ.Gn PS.U., pour diccuter avec 
fiuX de la situation actuelle et 
leur faire part des analyses et 
des positions adoptées par le 
bureau national. » 
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GRÈCE STAGES 


Un poète 
de l’ouzo 

L E promontoire qui surplombe la 

petite Jetée et la vieille coasavc- 
tk» m é t allique qu'elle support e 
se nomme 1* « escale k poissons ». C’est 
une sorte de plate-forme ouverte aux 
quatre vents du golfe Saroniqne (réputé 
traître), et garnie de six tables en. bois 
recouvertes de formica vert. Les chaises 
de paill e sont peintes avec ce qui en 
resté au fond des boites, après que les 
pécheurs ont rafraîchi les flancs de 
leurs calques. C'est la • terrasse » du 
bistrot de Sawas, an visage frlaritU de 
marin sans âge. Un rfaemîn de « erre 
sépare la plate- forme de sa bondque 
qui fait tin peu épicerie et qui «b rire 
encore trois tables et six chaises. Cest 
là, derrière le comptoir en bois couleur 
bleu del, qu'il prépare les < ouxos ». 

Aux mots, des photos de famille, 
une publicité orthopédique, mie cane 
de v o e u x de No3 postée à Londres et 
des poèmes calligraphiés arec beaucoup 
d'application et de fautes . d'ortho- 
graphe : 

1T oubliez par de boire de Fono et uni 
{le repat. 

Bnvcz-le pour F appétit « ne craignez 
(par U note. 

■ Pour la tenté, Ü e/y a rpt* Vottzo : 
{santé du corps et de F esprit. 
Oublie tes metteurs l Vent i boira 
(P ouzo aux amis da F esprit. 

Soigneusement, Sumi pose sur une 
soucoupe la moitié d’on anchois, le 
quart d'une tomate, un petit bout de 
fromage sec, un mmronV morce a u de 
pain. Le menu varie k la tête du dienz, 
mais le verre d’oms, accompagné d’un 
grand vene d'eau fraîche, est toujours 
plein à ras bord. Pr ép are r cet apéritif 
est un art pour Serves qui n'aime pu 
les dkms pressés, ceux qui payent à 
..peine servis, -boivent et s'en vont. 

« L'ouzo- at un cadrait des dieux », dît- 
il de « voix lente. 11 ne sourit jamais ; 
dans l'exercice de ses fonctions 3 est 
solennel. 

Un numéro d'un journal d'Athènes, 
tm quotidien à sensation, vieux d’une 
semaine, traîne sur l'une des «ht»* ; 

« Meurtre au Pirée : après avoir bu 
. une bouteille d'ouzo, 3 me sou meü- 
1cm ami. » Sovras s'indigne « Cest 
un odieux mensonge i Vont n'aîlez pas 
croire les iounaux? L’osno, c’est nu 
pointa. Est-ce -qstan pansa tua? • 

DIMITRI T. ANAUS. 


Divagation et créativité 


«01 - Ce mot. expliqua 
notre conseil en eréali- 
M vitô. contient et résuma 
tout & le fqfs la réflexion créative. 

•Pal*. répètent dociles, mes 
petite camarades. 

Po l Po I Mais dans le « Po 1 - de 
certains, |e perçois quelques tracas 
de protestation. A Tissus de fa pre- 
mière phase de ce séminaire da 
créativité, tous' ne sont pas égale- 
ment décondltionnés. 0 * a u e u n a 
vivent encore sur de vieux sché- 
mas. Us pensent qu'on a voulu rem- 
placer le conditionnement dans 
lequel Us baignaient par un autre. 

• liais, souffle un mauvais esprit, 
U nous ferait prendre noire ves- 
sie pour une lanterna. Cest du tar- 
rorfsme Intellectuel. Regardez-lo 1 » 

Sévère, M. le conseil suit des 
yeux son petit troupeau. Nous som- 
mes douze cadres d'origines diver- 
ses, réunis pour trois jours à 50 
kilomètres de Paris pour nous Ini- 
tier aux mystères de la créativité : 
ensemble de ischnîques, de métho- 
des, de comportements permettant 
de produire Intensivement des Idées. 
Rien que ça I 

De retour des Etats-Unis, notre 
conseil est Jeune. Il se prend telle- 
ment au sérieux qull en est tou- 
chant Je crois qu'il ne doit jamais 
sourire. Sa Conviction parait totale : 
ce qui est bon pour l'Amérique doit 
l'ètre pour le reste du monde. Après 
le marketing et ■ le management. Il 
est temps d'initier les petits Fran- 
çais — ces Incurables cartésiens 
qui n’ont jamais lu Descartes I — 
aux techniques de recherche 
didées. Il existe des conseils en 
organisation. Pourquoi pas des 
-conseils en créativité. - 

• liais une tdie, qu'est- ce? lui 
demande-t-on. . . ' 

— ■ Cest, nous répond-il docte- 
ment, la plus petite combinaison 
de neurones permettant d'aller vers 
un produit ou un système . Pas 
d’idée sans un stimulant sur un 
neurone. 

— - Fort bien, liais ne peut-on dis- 
tinguer les bonnes Idées des mau- 
vaises ? » • 

. Hérésie. Grosse Impertinence. 

« Vous vous méprenez. Ce que 
veut Osbom, le père du brainstor- 
-tnlng, c'esf, . Justement, séparer, 
dans le processus de pensée, la 
phase de production des Idées de 


la phase de leur évaluation. Vous 
êtes tel pour émettre le plus d’idées 
possible. Ne vous soudez pas de 
leur intérêt. Dites tout ce qua vous 
voûtez. 

— Mais panser, c'est luger, crie 
quelqu'un qui a lu Kant. 

— Et parler sera penser, c'est 
tirer sans viser », ajouta un autre, 
méchamment. 

Une grimace de pitié glisse dans 
la barba castriste de notre conseil. 
Pouah I Les relents de logique et 
de géométrie euclidienne l'écœu- 
rent Imbu de «science» nouvelle. 
Il ne doute de rien et surtout pas 
de lui-même. 

• Laissez vos pensées suinter 
comme du pus, susurre-ML Tor- 
chez-vous la cerveau. » Mi I qu'en 
termes galants— 

«Crachez 
- vos inhibitions » 

La première phase du stage s'est 
assez bien passée. Ma voisine et 
mol, nous nous sommes, comme les 
autres, tapoté le visage. Nous 
avons . joué A colin-maillard. Les 
deux sexagénaires du groupe ne 
craignant pas de s'y mêler, nous 
n'avons pas cru devoir nous abste- 
nir de participer à ces enfantillages 
séniles. Nous avons tourné en rond 
en chantant des comptines. Nous 
nous sommes palpés, grattés,- cares- 
sés, mordillés, agacés avea appli- 
cation. Ce fut bouffon. Difficile de 
frire plus - primate t Mais le ridicule 
— heureusement -r ne tue pas. Ce 
qui -nous eût- paru, ailleurs, d’une 
extravagance inouïe nous . a tout 
juste arraché un sourira. 

• Le sentiment dg votre dignité 
vous paralyse, nous a-t-on expliqué. 

.Ce tralning corporel Obère votre 
esprit' colonisé psr r argent, le tra-‘ 
va II, la rationalité, rorgantsation. 
Crachez vos inhibitions, vos 
complexes » En résumé : pour re- 
trouver ta joie, chatouillez-vous les 
uns les autres. 

Nous voici parvenus ainsi à la 
seconde phase. Une série de vaga- 
bondages de l'esprit doit nous ame- 
ner A produire ces fameuses 
« Idées ». Mais attention I Insiste 
notre conseil : «Le bon sens n'a 
rien A voir Ici. Mieux vaut avoir des 
Idées fausses que ne pas en avoir. 
Aucune ne doit être refoulée. Il en 
faut des quantités. Vous pouvez ma 


parler d’une voiture A roues car- 
rées. Ça ne me gène pas. On Fa 
vérifié aux Etats-Unis : sur cent 
idées, dix sont applicables, une est 
appliquée. » 

Ce hardi postulat accepté. A nous 
de faire contra mauvaise fortune bon 
cœur. Mais la cœur de certains n'est 
sans doute pas assez bon. Ils 68 re- 
biffent. On leur a Jusqu'alors ensei- 
gné l'art d’en prendre et l'art d'en 
laisser. Leur esprit se révulse A l'idée 
da dire n'importe quoi. On en volt se 
.taire brusquement. Effarés de leurs 
propres divagations, lis songent : ce 
que je viens de proférer, est-ce que 
ça veut dire quelque chose ? 

D'autres, qui persistent A penser 
que le plus difficile dans l’existence 
c'est précisément de choisir ce 
qu’on pense, grommellent - Ce t 
homme est absurde l hurle, soudain, 
libéré { ? ), l'un d'eux en désignant 
notre conseil. Ou c'esf un charla- 
tan ou se lie halé Intellectuelle est 
Immense. En tout cas, son esprit 
va mal. il croit être dans le vent. 
Mais tout ce qu'il dit n'est que 
vent. » 

Le désigné se tait et — miracle 
— sourit presque, comme s'il at- 
tendait ce sursaut - Livrez-vous, 
reprend-ll. suave, aux heureux ef- 
fets du hasard. Soyez prêts à s c- 
cuetlttr toutes les idées qu'il sug- 
gère. 

— Mais Je hasard, a dit Napo- 
léon, ne fait jamais tient », pro- 
teste uns voix. 

Troisième étape. Un problème, 
pratique cette fols, est posé : un, 
éditeur et son marché Ou elles, 
idées lui proposer? Démarche : 
prendra des chiffres dans une ta- 
ble de nombres aléatoires. Leur 
jux t aposi t ion donnent le numéro 
d'une page de dictionnaire. Procéder 
de même pour tirer un mot dans la 
page (énlème mot de la énlème li- 
gne). Le mot ainsi trouvé sera placé 
dans le champ d'attention du pro- 
blème. Une liaison doit sa créer en- 
tre eux, directe ou pas. De gré ou 
de force 1 Je m'étonne que personne 
n' exprima sa surprise. C'est donner 
au hasard plus de chances qu’il n’en 
demande. A ce peint, pourquoi ne 
pas tirer ni m porta quel mot sans 
faire tant de manières? 

PIERRE LEU LUETTE. - 
(Lire la suite page 15.) 
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EN FORÊT 

A L'ICOH DIS ABEILLES ... 


m r DUS en avons appris des choses, ce dlmancha matin, assis 
/V côte à côte sur de mèdrmls bancs da bois, lè-bas, & la J tolère 
■* * d’une forêt de Selne-et-Msrne. Nous étions à Fêcola, à l'école 
des abeilles, et nos trois professeurs apiculteurs chevronnés, savaient 
tout sur les ruches, les rucheuea et les ruchers. Il y evait parmi nous 
de jeunes étudiants écologistes, mais aussi des mères de famille, des 
étrangers et des retraités, tcus avides de connaissances avant de se 
lancer dans la belle aventure apicole. Celui-ci prétend construire ses 

ruches luhmème pour réduire las trais d'établissement, celle-là fera 
du miel de sapin et du miel de bruyère su Canaris, la couple chevelu 
s'installera dans r Ardèche et vivra d'abeilles et de moutons, et la verte 
grand-mère qui habite un pavillon è Saini-Maur alignera les ruches 
sur le toit de son garage, tout simplement. Il y a bien des abeilles 
qui vivent et prospèrent è Paris, au Jardin du Luxembourg, alors— 


Oui, nous en avons appris des choses de 9 heures à midi : per 
exemple, que les abeilles jouissent d'une tempéreture de 25 degrés 
r hiver dans les ruches, alors qu’elles n'ont pas de chauffage et qu'il 
tait — 70 degrés dehors. Elles se mettent en boule, elles battent des 
elles, et ça chauffe. Que la raina des abeilles (une par ruche, après 
qu’elle a tué les autres) peut vivre deux, trois ou quatre ans, mais les 
ouvrières meurent au bout de six semaines (toujours les privilèges I). 
Que les mêles ou feux bourdons ne servent pas è grand-chose puisqu'ils 
sont frais mille dans la ruche ef que seuls cinq ou six féconderont 
la reine en plein vol nuptial (bientôt, on pratiquera r insémination 
artificielle de la raine à raide d'une seringue, ef 11 parait quo ce ne 
sers pas facile). Que la reine, au contraire des mâles, ne perd pas 
son temps ; elle pond lusqu'à trois mille œufs par tour, c'est-à-dire 
plus que son propre poids. Que les cellules hexagonales de la ponte, 
construites par les ouvrières, naturellement, font des angles a 757 degrés, 
partout et toulours, et. pourtant, n'est-ce pas. les abeilles n’ont pas de 
machine è calculer— 


Et combien y a-t-H tT abeilles dans une ruche ? Eh bien I de dix mlllo 
A quatre-vingt mille, selon la teille I El quand l'abeille pique, elle meurt 7 
Hélas / ouf, parce que son dard, qui resta planté dans ta peau, lui a 
déchiré rabdomen. Et la guêpe ? Non. Elle peut revenir vous piquer 
plusieurs fols. Et la différence entre la guêpe et r abeille ? L'abeille — 
sans pornographie aucune — dispose d'un appareil lécheur et suceur, 
tandis que la guêpe a un appareil broyeur. Auuemenl dit, la guêpe peut 
manger une pomme, mais pas Fabellle, pas plus qu'elle ne peut manger 
les framboises ou les pêches. 


L'après-mldl, bardés de savoir, nous sommes passés aux travaux 
pratiques. Noua avons d'abord caché nos tètes sous un chapeau blanc, 
avec une voilette de dentelle noire qui nous tombait sur les épaules. 
Les abeilles, en principe, ne pouvaient plus entrer. Quelques farfelus 
sont restés tête nue, ainsi que les professeurs, bien sûr, depuis le 
temps qu'ils font ami-ami avec les petites bfifes / Er puis ceux-ci ont 
ouvert les ruches Fune après Feutre, ils ont enfumé les abeilles avec 
un enfumoit pour qu'elles soient bien sages et ils ont retiré un per 
un les cadres de la ruche. Et, en effet, fa plupart des abeilles, agglutinées 
et fébriles, sont restées sages, mais quelques-unes ont pris leur vol, 
bourdonnant, bruissant, vombrlssant autour de nos visages encapu- 
chonnés : 


Nous avons vu les ouvrières, les faux bourdons, nous avons cherché 
el trouvé la reine. Noua avons regardé les plaques de couvain, le nectar, 
le potion, la gelée royale, la dre et Je miel. Les professeurs nous ont 
montré les larves dans les opercules et les prédateurs des larves, la 
fausse teigne, surtout Ensuite, nous avons nettoyé les planches è 
Taau de level quand II le fallait. 


Il faut bien dire que pendant cette longue séance, certaines abeilles 
se sont un peu énervées. Alors, ceux qui n'avalent rien sur la télé 
sa sont mis i courir de-ef. de-fè, en agitant follement les moins autour 
de leurs cheveux. Les professeurs criaient : • Ne bougez pas. Ne les ren- 
voyez pasl • Mais, évidemment, c’est difficile. Plus tard, mua avons 
compta nos piqûres comme A Verdun et nous avons comparé nos 
pouces enflés ou nos oreilles écarlates. Nous étions fiers, c'est le métier 
qui rentrait. 

Vers le soir, nous mus sommes séparée A regret. Ah oui I vraiment, 
vivement la prochaine fols I Les abeilles alentour se calmaient et com- 
mençaient A réintégrer les niches en dansant au soleil un ballet hésitant 
devant les ouvertures. La paix revenait sur le centre da vulgarisation 
apicole. 


Quelqu’un a dit qu'il allait bientôt pouvoir ajouter • apiculteur » 
sur sa carte de visite professionnelle. Noue Tarons fous approuvé. C'esf 
bien vrai, finalement, que chef de publicité-apiculteur, per exemple, 
c'est tout de même autre chose que chef de pub... 

OLIVIER RENAUDIN. 
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Non 
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L ES fraîches et libres amours de 
deux adolescente, c'est F un des 
thèmes Inépuisables sur lesquels 
écrivains, poètes et artistes ont brodé 
à l'infini depuis le commencement des 
temps. Mais, dés lors que le -jeune cou- 
ple cessait d'être une abstraction pour 
s'incarner dans la société sans avoir 
reçu la sanction de la lof divine ou 
humaine. Il devenait objet de scandale. 
Ainsi dans la société française tradi- 
‘ -tionnelle, comme d'ailleurs dans tout 
le monde judéo-chrétien : ces amours 
déclarées coupables, mauvais exemple 
et attentat contre là famille, étaient 
frappées.- d'une condamnation sans 
appel. 

. L'Indulgence amusée pour le_ petit 
' coq qui prouvait sa précoce virilité ne 
s'étendait pas à la malheureuse qu'l! 
avait * séduite » où a la misérable qui 
lui avait, disait-on, «. mis le grappin 
dessus »:.EJ!e encourait, au mieux, une 
réprobation désolée, au pire, l'exdu- 
son du milieu familial et un rodé dis- 
crédit sodai. Qu'elle attende un enfant, 
et alors, presque toujours, la situation 
était normalisée par un mariage préci- 
pité. La comparution devant M. . Je 
maire - et le sacrement dispensé par ' 
M. Je cure- effaçaient la « faute » et- 
réparaient" là honte. Ta jeûné femme - 
et sa fahtilje'' retrouvaient leur « hon- 
neur », faut rentrait dans l'ordre. 

Eh Frarjcej depuis' qu'il existe à cêt 
égard des' statistiques, c'est-à-dire ;de- 
.puis 1871, on : a ;enregi|tré une quas- 
' stabilité de la proportion de naissances 
illégitimes :-en un siècle, le. pourcentage 
d'enfants *»és de' mère célibataire, fauve 
. - ou divorcée, a -très légèrement diminué, 

_ passant de 8 % du total des rialssan- ' 

ces'en "187V â’7.. « T97Ï. -Quant 

’ au pourcentage da « conceptions pré- 
huptioJes- » comme disent lés dêmogTO- 
. (Aies,, c'est-à-dire, d'énfants conçus avant- 
le màriàge r ^rnais .fa& légitimes,' il était- 

• resté;, lia, aussi, a .peu près inchangé 
pendant quatre-Vingfs ans, - jusqu'à te\ 
.... fin des: années 50, il à commencé. alors. 

- fa 'Croître rapidement et fortement pour- 
dépasser, en. 1971, .10 % des naissan- 


ces, soit environ 90 000 dans l'an- 
née (J). 

C'était un signe, et une première rup- 
ture avec la tradition. La seconde, que 
les spécialistes datent de 1973-1974, 
est plus frappante encore. Jusque là, 
vivre ensemble sans être mariés, c'était, 
pour des jeunes, se mettre en marge 
de fa société française, bafouer les va- 
leurs et les principes établis. L'union 
libre, la cohabitation que ni la. loi ni 
l'Eglise n'avaient sanctionnées, étalent 
sévèrement considérées. On dissimulait 
cette situation équivoque, -baptisée de 
l'affreux mot de concubinage, on n'en 
parfait pas dans les familles, ou alors 
à voix basse et à mots couverts. 


V OICI qu'en quatre ou cinq ans, 

- tout est changé. L'union libre 
a . perdu son caractère dandas- 
- tin et marginal, du moins en grande 
partie. Si elle choque encore, elle ne 
surprend plus. La cohabitation tran- 
quillement avouée n'est, en effet, pas 
toujours admise de gaieté de cœur par 
les parents, ceux de la jeune femme 
en particulier (qui souvent parlent, par 
exempte, de « son camarade *,.de « son 
fiancé », voire de « son compagnon », 
pour ‘désigner le garçon avec lequel 
elle vit), mais elle est désormais assez 
répandue pouf être mesurée statisti- 
-qaémeht. Elle est le -fait de plus de 
15 % dés jetmes en moyenne, beau- 
coup ..plus dans les grandes villes (à. 
Paris, '30 %) que dans les petites villes 
et à (a campagne, davantage chez les- 
ca rires supérieurs que chez les ou- 
vriers. Du côté des parents, si ceux qui 

approuvent sont peu nombreux (10 9è), 
la résignation l'emporte : 23 % dédo- 
rent- aider matériellement- la jeune . 
couple (Si. •" . 

. Ces jeunes qui refusent le mariage 
bnf été écoutés, observés, analysés, par 
une feule da psychologues, sociologues 
et éducateurs. . La presse fait largement 
écho aqx enquêtes et aux. études: Issues 
de' ces. travaux. Y compris la presse, ca- 


tholique, qui n'en est plus seulement à 
s'interroger sur leur vie de couple menée 
en toute liberté, par un choix délibéré 
et souvent réfléchi, mars qui en vien- 
drait presque à s'étonner de voir encore 
des jeunes se marier religieusement (3). 

Deux sur trois (64 %) des vingt et 
un-vingt-quatre ans, a-t-on ainsi ap- 
pris (4), estiment qu'un garçon et une 
fille qui veulent vivre ensemble ne de- 
vraient pas être obligés d'en passer par 
le mariage. Et qu'on ne croie pos que 
l'émana potion touche moins les hom- 
mes que les femmes ; c'est le contraire. 
Ainsi dans le même groupe des vingt 
et un-vingt-quatre ans, (es garçons céli- 
bataires qui continuent à vivre avec 
leurs parents ou domidle familial sont 
nettement plus nombreux (64 %) que 
les filles (49 %}. 


S UR les raisons de ce refus du 
mariage, un certain nombre d'ex- 
plications ont été avancées, qui 
d'ailleurs ss complètent. 

Les jeunes, expliquait, par exemple, 
Philippe Brault, président national des 
Centres de préparation au mariage, 
organisation catholique, ont « une vie 
très édotée.- Autrefois, ■» marier était 
le signe de beaucoup de choses : on 
quittait sa famille, cm avait son budget 
personnel, on avait fai*- son service 
militaire, en était électeur,, tout venait 
.au même moment. Maintenant tout se 
-fait en ordre dispersé ». Le mariage 
n'exfge plus l'autonomie matérielle. 
L'Importance donnée. à l'entente sexuelle 
et affective îndte, fa pilule aidant, à 
- faire l'essai de . la vie commune avant 
- de S'engager. 

; Le célibat, qui d'ailleurs se fait plus 
rare qu 'autrefois, puisque les non-ma- 
riés de cinquante ans sont environ 8 % 
aujourd'hui contre 12 %■ au siècle der- 
nier, n'a plus le caractère un peu sus- 
pect- qu'il revêtait jadis, même si l'on 
n'imagine pas que la France puisse 
élire aujourd'hui un présidait céliba- 
taire. 

• La liberté de moeurs a fondé . le 


« droit au plaisir » tandis que l'amour 
codifié, encadré, étouffé peut-être par 
le statut matrimonial, n'est plus aussi 
assuré qu'autrefois ; il apparaît comme 
payC d'une traite tirée sur la vie en- 
tière, d'un chèque en blanc signé pour 
quarante ou dnquante ans, et c'est trop 
cher. 

c Ne vous y trompez pas : ce qu'ils 
mettent en cause, c'est le piège, dit 
le Dr Claude Olievenstein. Ils ont peur 
d'être récupérés et entendent retarder 
le plus possible ce moment-là. » Le 
mariage va de pair, à leurs yeux, avec 
tout ce qu'ils refusent, du c métro- bou- 
fot-dodo » du manœuvre à l'infarctus 
du P.-D. G., de la course à l'argent à 
à la froideur des rapports interperson- 
nels, dans un monde qu'lis jugent mai 
fait et moins sécurisant que jamais. 

Le repli sur le couple peut être la 
recherche d'un refuge, une ferme étroite 
et finalement égoïste de la quête de ce 
bonheur dont on leur rebat les oreilles. 
Pou les meilleurs, ce repli est expliqué 
par le désir d'opprofandir une relation 
considérée avec gravité et espoir. L'ab- 
sence d'obligation et de lien est alors 
entendue comme le gage d'une 
confiance sons cesse remise en question, 
du libre arbitre de chacun. 

L'évolution est trop récente, trop 
brutale, pour qu'il soit passible d'ap- 
précier la valeur de Toutes ces explica- 
tions, et plus encore la durée, la solidité 
de ces liens contractés sans engage- 
ment et sans formalisme, ainsi que les 
conséquences du phénomène pour la 
famille, pour la vie sodale, pour la nata- 
lité. Mais s'il est un fai* de société 
qui vaut d'être relevé et mérite d'être 
observé, c'est bien celui-là. 


(1) Institut national d’études' démo- 
gapniqura. Bulletin mensuel Population 
et Sociétés. No. sa. avril 1074. 

(2) Idem. N» 88. Janvier 1877. 

(3) Enquête de Panorama miomdfhvt. 
Janvier-mais 1878 : « Ces jeunes qui 
dirent non an mariage ». La Croix, 13 sep- 
tembre 1977 : « Pourquoi des Jeunes veu- 
lent « marier à l’dgllse Y ». 

(4) Enquête SOPB23 pour le Pèlerin. 




r 




I 

i 

I 

I 



La bonne pression 

La presse Israélienne est pleine de commentaires sur les 
r pressions américaines ». L’humoriste B. MlkaeL dans sa 
rubrique du quotidien HAARETZ, fait cette suggestion au pré- 
sident Carter : 

« Patriote sincère, dévoué à mon paya et à mon peuple, 
j'aimerais proposer à nos chers frères d’outre- Atlantique une 
autre variante sur le sujet des « pressions », parce que les 
moyens traditionnels — réduction de l’aide financière ou mili- 
taire — ne sont pas compatibles avec le caractère généreux des 
Américains. D’ailleurs, ce moyen est dangereux, ce genre de 
pressions incite le fier Israélien à se redresser, à se mettre sur 
ses pattes de derrière et à pousser un rugissement : « On veut 
me dire, à mol, ce que je dois faire ! » 

» Mon idée est la suivante : le président américain an- 
nonce au président du conseil israélien, M. Begin. que si Israël 
n'accepte pas les propositions américaines en vue d’un règle- 
ment au Proche-Orient, il donnera au personnel de l’ambas- 
sade américaine de Tel-Aviv l'ordre de délivrer immédiatement 
et sans limitation des irisas et des bülets d’avion à tout Israé- 
lien désireux d’émigrer aux Etats-Unis. Il se peut qu'au début, 
les dirigeants israéliens ne se rendent pas compte de l’énor- 
mité de Vévénement. Hais lorsque la population locale aura 
diminué au point qu’on pourra garer sa voiture à Tel-Aviv, ü s 
comprendront S'ils ferment les frontières, les Israéliens débrouil- 
lards s’arrangeront pour quitter le pays en vingt-quatre heures 
et ceux qui resteront protesteront à grands cris contre la viola- 
tion des droits de l’homme et des conventions internationales. 
Puis viendront les manifestations. Lors de ses visites à l’étran- 
ger, M. Begin sera obligé de faire face aux manifestations des 
réfugiés israéliens qui s'enchaîneront aux grilles de son hôtel 
en brandissant des pancartes s Let my People go s. Ce sera 
trop pour M. Begin, et alors ü cédera aux pression américaines. » 





Lara revient au pays 

Lara est retournée à l’Est» Selon le quotidien anglais 
THE FINANCIAL TIMES. « de la mer Noire au mur de 
Berlin, le thème musical du film tiré du Docteur Jlvago 
fait un malheur. Douze ans après que l'épopée cinémato- 
graphique de la Métro Goldun/n Mayer eut dominé les 
écrans du monde occidental, la jolie mélodie connue sous 
le nom de l’Air de Lara a réussi à traverser le mur de la 
censure communiste ». 

Les services commerciaux de la M.GJWL continuent à 
tenter de vendre le film à l'Est, mais « certains pays, 
répondent par une plaisanterie, (Vautres font comme s’ils 
n’avaient pas entendu les propositions. (-> Seuls les 
Yougoslaves ont acheté le film H y a quelques années. 

» Le Docteur Jlvago a été projeté cette année en 
Egypte, après y avoir été longtemps interdit. A une cer- 
taine époque, Nikita Khrouchtchev, en visite au Caire, 
n’avait pas apprécié de voir les murs placardés d’affiches 
annonçant cette attraction prochaine. La mesure d’inter- 
diction prise alors par le colonel Nasser vient tout juste 
d’être levée. » .... 



Lettre de Piedra 


bord du lac de l’oubli 


Au 



A U creux du désert d'Aragon, 
au cœur du labyrinthe espa- 
gnol. il est une oasis d'un 
calme merveilleux et léthargique. 
Le touriste pressé, quî va de ville 
en ville, néglige injustement ce 
lieu privilégié. Les surréalistes, qui 
eurent de la dévotion pour Cuenca, 
auraient eu, s'ils l'avaient connu, 
Un véritable culte pour le monastère 
de Piedra. 

A 150 kilomètres de Saragosse, 
sur la route de Madrid, après avoir 
passé la farouche Calatayud, son 
rocher dominé par sa forteresse 
arabe en ruine et ses tours mudé> 
Jares. clochers ou minarets tels 
des épis de maïs calcinés sur le 
ciel, il faut quitter la route prin- 
cipale et s'abandonner aux détours 
initiatiques d'un petit chemin qui 
serpente dans le désert : c'est le 
fil d'Ariane qui conduit au rêve. 

Le paysage est ligé comme une 
aquarelle fanée : des rochers écra- 
sés contre le fond de la meaera 
où seufent émergent des éminences 
fauves ; parfois, jaune pèle, immo- 
bile, une rivière presque asséchée 
au creux d'un ravin ocre. Plus loin, 
les lignes dures, cendreuses, dé- 
pouillées du relief : quelques arbus- 
tes rabougris chiffonnés sur la ciel, 
accablés sous son poids. C'est le 
plateau aride avec, è l'horizon, des 
montagnes d'un beige fade. Un aigle 
plane très haut 

Lorsque le soleil s'engloutit dou- 
cement. les montagnes sombres 
découpent le ciel flamboyant La 
terre vire à l'ocre, et le mince ruis- 
seau devient orange au fond de la 
déchirera pourpre. Les roches sont 
alors comme des cubes aux cfltés 
rouges ou noirs posés en désordre 
sur le socle vermeil. Quand l'ombre 
rasante nivelle enfin la campagne, 
que seuls quelques reliefs accro- 
chent encore le soleil, le miracle, 
le mirage, se produit eu détour du 
chemin : tel un fantastique navire 
posé sur la mer pétrifiée du désert, 
avec à sa proue une tour couronnée 
dp créneaux, le monastère de Piedra 


arrache les damiers .lambeaux san- 
glants du soleil de toute la longueur 
spectrale de sa façade â l'occident 

F ONDE au douzième siècle, 
le monastère occupe un site 
qui est une curiosité natu- 
relle parmi les plus extraordinaires 
d'Europe. Il est bfiti le long d’un 
gouffre, un affaissement vertical du 
plateau aragonals. tranché comme au 
rasoir sur une profondeur de plus-de 
100 mètres. Le fleuve Piedra (de 
• pierres»} se divise en trois bras 
qui s'ouvrent en éventail, pour se 
précipiter, au fond de t'abîme, en 
une infinité de torrents, de cata- 
ractes. de cascades et cascafelles 
dont certaines ont plus de 130 mé- 
tras de hauteur, la plus célèbre, 
la « Queue de cheval ». sautant 
d'un eeul bond, plus de 50 mètres. 
Ce bouillonnement liquide a donné 
naissance à uns végétation vérita- 
blement fantastique dans ce désert, 
d'une exubérance telle que, sans 
un déboisement régulier, il serait 
Impossible de pénétrer cette forêt 
enchantée digne des rêves cheva- 
leresques de Don Quichotte. 

Le monastère est devenu un hùtel 
d'un austère confort typiquement 
aragonais. La tour d'entrée, les clot- 
tres, le réfectoire et une partie de 
l'église datent de la fondation. La 
façade ouest, en pierre ocre, offre 
sur deux étages couronnés de tuiles 
romaines une belle ordonnance de 
gracieuses cafonnellss rapportées et 
de fenêtres fermées de sobres gril- 
les. L'autre corps de bâtiment, plus 
tardif, présente, tourné vers le 
ravin, un long alignement de irais 
étages de galeries i arcades peintes 
à la chaux. Les cellules des moines, 
aménagées en chambres, donnent 
de ce côté. La salle d'entrée est 
saisissante avec ses 40 mètres de 
long sur 9 de large et 12 de hau- 
teur, toute en blancheur, n'était 
la boiserie géométrique de l'escalier 
à double révolution du quinzième 
siècle et les nervures gothiques du 
plafond, d'une délicatesse compara- 
ble à celles de l'abbayB de West- 
minster. Les couloirs sont à cette 
échelle. Leur nudité n'est parée que 
de quelque coffre ancien, d'austè- 
res tableaux ou d'armes aux murs. 

L ES initiés viennent au monas- 
tère pour y méditer, finir un 
livre ou une thèse comme on 
venait autrefois pour finir une vie, 
dans le recueillement Le bruit du 
monde se brise sur l'épaisseur des 
portes. La façade extérieure est 
aveugle sur le désert brûlant et 
s'ouvre i l'Intérieur sur le rêve 
liquide et végétal. 

Lorsque les moines œuvraient, là- 


haut, vers le ciel, pour les siècles 
& venir, l'eau travaillait ici, de toute 
éternité. Quand ils édifiaient leurs 
stalagmites gothiques au soleil, la 
rivière avait déjà pétrifié ses oniri- 
ques cathédrales,' ses entrelacs baro- 
ques, ses dentelles de pierre, dans 
l'envoûtement de grottes mystérieu- 
sement éclairées par le soleil à 
travers les draperies de cascades. 
U faut les voir au coucher du soleil, 
à l'Instant où. de diamant, l'eau 
passe au rubis. Des arbres, du 
lierre, pétrifiés par l'eau, affectent 
des formes étranges et féeriques 
qui font croire aux sortilèges d'Ar- 
raida ou de Cfrcé. 

Des ponts naturels ou rustiques, 
des troncs tombés, enjambant les 
torrents ou les paisibles rivières, 
soua des arbres gigantesques que 
l'on croirait issus des rêves fan- 
tastiques de Gustave Doré. Sous 
ces nuages d'eau lumineuse, sous 
ce délire baroque d'architecture vé- 
gétale que le soleil ne perce pas 
touiours, on croit avoir rêvé, là-haut 
l'aridité du roc où seuls s'alignent 
des cyprès comme des cierges fu- 
nèbres ou une sombre procession 
de pénitents. Cette végétation a 
créé un mïcro-cJImaL et, souvent, un 
grandiose orage pèse sur l'oasis et 
dégaina l'éclair du fourreau des nua- 
ges. Un arc-en-ciel quasi permanent 
flotte comme on pont Irréel entre 
les deux rives dbreples du ravin. 

Lorsqu'on émerge de celte élégie 
végétale, de ce halo musical des 
ondes, on retrouve le solaif. des 
près, des rivières paisibles, et nos 
pas dessinent un sillage de silencB 
chez les oiseaux. Et puis, soudain, 
à nos pieds, le monde renversé : la 
falaise tragiquement dénudée, la 
tour, la chapelle au bord du goufrre, 
se trouvent reflétées sous nos yeux 
dans un lac d'une transparence si 
fabuleuse qu'on l'appelle le « mi- 
roir ». L'oiseau y passe d'algue en 
algue, la truite y va de nuage en 
nuage et la feuille tombée fait 
naître une autre feuille, et joue 
les caravelles Nul souffle d'ilr ne 
vient jamais altérer l'imperturbable 
éclat L'eau, symbole de la fuga- 
cité, de la vanité des choses, au 
cœur de cette Espagne, se gèle 
en un miroir, se fixe, rêvant d’éter- 
nité, miroir aux alouettes, miracle 
d'illusion, monstre d'immobilité qui 
nie le temps qui passe et le monde 
qui bouge. 

R IEN ne témoigne Ici de l'agita- 
tion du monde, de la bouil- 
lante Barcelone, de l'inquiète 
Bilbao ni même de Madrid. Ce lac si 
pur, ce lac sî calme. Impassible, où, 
lorsque le soir tombe, s'abîme l'ho- 


roscope énigmatique des étoiles, est 
muet; et la cloche, lè-haut, qiH 
sonne sé eu lai rement le rappel, ouvre 
des partes sur un silence minéral. 

Qui interroger ? Le doute. la ques- 
tion. tef. sont indécents. U domes- 
ticité, circonvenue, épouse trop 
souvent les vues de la neuve 
bourgeoisie hôtelière née du tou- 
risme : Il ne peut y avoir de bonhaur. 
de prospérité, que dans l'ordre, ta 
hiérarchie. Hors cela, tout n’est que 
chaotique désert, démoniaque in- 
cendïB. La militaire et conformiste 
Saragosse n'est pas loin. 

Alors, s'ouvrir de ses doutes aux 
clients ? La plupart, nouveaux riches 
enflés de verbe creux, consommants, 
bedonnants, digérants, épargnants, 
bien-pensants, sont de ceux dont 
la rondeur adhérait pleinement aux 
sphères satisfaites du régime, lis 
n'ont pas vu l'épine qui meurtrissait 
la fleur, ils ont nié l'écharde sur 
leur p a r q u ». t ciré et la lézarde 
hagarde de leur panthéon mon. 
Ayant répudié l'ombre et suffoqué 
le cri. 13 nouvelle rumeur de l'Es- 
pagne paraît les étourdir, le début 
de clarté semblB les aveugler. Ils 
ont bâti leur monde, leur vie. leur 
société, fabriqué leur famille et leurs 
Btnis, leurs tours d'ivoire et leurs 
donjons. Le prince était leur copain 
et ils craignent d'avoir le sujet 
pour camarade. Cependant, rien ne 
transpire trop de leur souci interne, 
nul accroc du terrain ne dit la 
tombe fraîche et ils n'ont à offrir 
que leurs propos poils et leur visage 
lisse aux questions angoissées, aux 
espoirs insensés. Dédain du monda 
extérieur, culte du château de 
l'âme ou du Bunker, mépris du 
siècle ou méprise sur les temps ? 
Le monastère offre toujours sa 
sereine façade. l'Escorlal ses fleg- 
matiques murs, le Bunker offre au 
regard son apparence égale sans 
nulle aspérité pour donner prise aux 
doigts, et le la reflète, de tout 
temps, un paysage impassible. Sm 
Novedad (1). C'est cela, nous dit-on, 
la véritable Espagne, l'Espagne éter- 
nelle. Les affiches fe proclament: 
m Espaûa es dilatante. » Différente 
ou Indifférente? Et le calme Inso- 
lite de ce mystique lac n'est-il pas 
la mystification qui farde habilement 
l’orage qu'on prépare? 

BENIT O PELEGRIN. 


(1) Sin Novedad (rien de nou" 
veau}, algue do ralliement des re- 
belles du soulèvement nationaliste 
du 18 Juillet 1936. 
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Une nounou dévouée 

Le correspondant de l'hebdomadaire anglais THE SUNDAY 
TIMES en Floride rapporte le procès d'un gamin de quinze ans, 
Ronald zarnora. accusé d'avoir, avec un garçon de quatorze ans, 
assassiné une vieille voisine pour la voler : 

« Enfant naturel. Ronald est né à Costa-Rica. Quand ü 
a eu quatre ans. sa mère, Yolanda. l’a amené à New-York. 
Comme elle n’avait personne pour le garder pendant qu’elle 
travaillait, elle installait l’enfant devant le poste de télévision. 
Cest la T.V. qui est devenue sa nourrice. son professeur d’an- 
glais et de tout, remplaçant le foyer, l’école et l'église. 

» 5a mère raconte qu’il lui arrivait de se réveiller la nuit 
pour trouver le petit garçon planté devant la télévision. 

» Yolanda se remaria et la famille partit pour Miami-Beach. 
Mais Ronald ne s’entendait pas arec ses camarades. Alors il est 
revenu à sa seule amie .- la télévision. Il s’est réfugié dans le 
monde magique de Kofak, de Baretta et du sergent Anderson. 
Il manquait souvent la classe pour retrouver sa chère T.V. t—) 
devenue à la fois son professeur, son directeur de conscience, 
son hypnotiseur », a. expliqué l’avocat de la défense. 

a Lorsque sa victime a dit qu’elle allait « appeler la police » 
— des mots que Ronald avait entendu toute son existence sur 
le « fube » — son revolver est parti tout seul. Il ne savait pas s’a 
« jouait » dans une série policière ou s’il était en train de com- 
mettre an meurtre de sang-froid. » 



Retarder Vage de la retraite 

Tout le monde ne souhaite pas l'avancement de l'âge 
de la retraite. Selon le magazine américain TIME, le vote, 
par la Chambre des représentants, de l'avant- projet de 
toi repoussant l'âge de la retraite obligatoire de soixante- 
cinq ans à soixante-dix ans dans le secteur privé a reçu 
un accueil enthousiaste de nombreuses orga n isations de 
retraités. L'auteur du projet, le représentant démocrate 
de Floride Claude Pepper. soixante-dix-sept ans, a dé- 
claré : « Nous avons enfin éliminé V&ge comme nous 
avons éliminé le sexe et la race comme moyen de discri- 
mination. » 

u II y a aujourd’hui quelque 23 millions d’Américains, 
soit plus de iO^c de la population, qui sont âgés de plus 
de soixante-cinq ans, indique TIME. Ce nombre seul leur 
donne un poids politique sérieux, car ils votent plus régu- 
lièrement que les groupes d’âges plus jeunes. De plus, ils 
commencent à s’organiser en groupes de pression avec 
toute l’efficacité et la détermination des minorités mena- 
cées. Des organisations comme les Panthères grises, le 
Comité national sur la vieillesse, l’Association nationale 
des employés fédéraux retraités et le Conseü national des 
citoyens dgés laissent peu de répit à leurs élus. Parmi 
leurs revendications principales figure le droit au tra- 
vail. » 

V__ J 


VENISE 


La petite lampe rouge 


L E bruit du verre cassé m'a 
accompagnée tout le temps 
du voyage. Un voyage qui 
n'avait pas si mal commencé. 

A Venise, dans la basilique 
San - Marco, aux multiples ni- 
veaux, J'ai vu pour La première 
fois les verres rouges dans les- 
quels les petites bougies brûlent. 
Mon œil s'est immédiatement 
allumé : ces bougeoirs, il me les 
f allai t- A Venise, patrie du verre, 
ce ne devait pas être difficile à 
trouver. Alors commença pour 
mol un périple en forme de ques- 
tions et de réponses négatives 
dans diverses boutiques. Le tout 
dans mon Italien approximatif 
et l'Incompréhension totale des 
marchands de lustres et autres 
splendeurs transparentes. Non, 
ces petits bougeoirs, ça n'existait 
pas. Enfin, peut-être, mais nul 
ne savait où. A Murano ? 

J'entrais dans d'autres églises, 
San -Rocca et sa voisine l'église 
des Frères. Partout les lueurs 
délicates me narguaient. Verre 
rouge. Je demandai à un sa crie- 
tain s’il savait où trouver mes 
merveilles. Il m’emmena dans 
la sacristie. Je le suivis, un peu 
inquiète — mais l'ombre de 
Georges Bataille ne m'accompa- 
gnait point. H me proposa des 
verres rouges à un prix prohi- 
bitif. H m'expliqua que c'est du 
verre rubis (a verro Titbtno si 
dont le secret est perdu, que ces 
verres ont sûrement mille ans, 
cinq cents ans en tout cas (Je 
me vols en train de piller les 
trésors de l’église. Arrêtée à la 
frontière). J’arrête les négocia- 
tions. U me dit de revenir le 
lendemain à 8 heures pour voir 
le franciscain, patron de l'église. 

Lassée, je pars pour Murano, 
petite île proche. Vaporetto. 
Cimetière de San -Michèle. Je 
descends; j'ai envie de le voir 
depuis longtemps. J’y découvre 
mes petites lueurs rouges, si ten- 
tantes. Brusquement, je com- 


prends pourquoi ces verres sont 
Introuvables : ils portent 
malheur, ce sont les lumières 
des morts. On ne les vend pas 
aux touristes. Tant pis, je saurai 
bien conjurer le malheur. 

À Murano 

Murano. J'avance, j'avance, 
c'est l'heure de midi, tout va 
être fermé. Canaux. Je suis dans 
un désert de maisons. C'est le 
désert. Et je me retrouve sur une 
place délicieuse, avec une église 
aux carreaux cassés, fermée pour 
travaux. L’horloge n’indique plus 
l’heure. La chaleur m’écrase au 
bord du canal lumineux. 

Etre au Ut. dans la chambre 
d’hôtel à l'odeur de naphtaline.. 
(Venise, pour moi, maintenant, 
c'est la naphtaline). Faire la 
sieste, comme tout le monde : 
impossible, si je suis touriste, 
trop de convoitises, trop de 
choses à voir, cette avidité & ne 
rien laisser passer— Dans la 
maison d'en face, deux femmes- 
statues se parlent. Et je suis seule 
face à mon papier. Flavla. due 
caffé ! Ces prénoms. Masetto. 
Les perles de verre d'un enfant 
tombent, se cassent ou roulent. 
Catastrophe, il faut l'aider. 

Des Allemands aux bras ta- 
toués, jeunes marins dockers. 
Leur paie fait des miracles, ici. Us 
boivent la bière en rotant. Une 

femme passe, souriante, goût du 
bonheur sur les lèvres. Des en- 
fants italiens & peau bronsée, 
touristes du Sud. savourent un 

cornet, de glace. 

On petit monsieur, très petit, 
vend des cartes postales, n va 
et vient avec son fonds de com- 
merce. Ses cartes sont posées 
sur les roulettes d'une ancienne 
voiture d’enfant. Système léger, 
pratique. U est bossu, mais - Il 
a des bras très longs. U se dé- 
place- Son endroit préféré, c'est 


près du pont. Le pont est magni- 
fiquement construit. Briques 
roses et pierres blanches, autour, 
dessus, dessous. C'est peut-être le 
plus beau pont du monde. C'est 
ie sien. 

Alors, mes verres rouges? Je 
vais A la Fabrica Santls. Elle 
n'est ni en grève ni occupée et 
ne diffuse pas de chante révolu- 
tionnaires comme la fabrique 
voisine sur le canaL 

Le patron me reçoit. Oui. 11 
volt bien ce que je veux dire. 
Oui, il peut m’en fabriquer. Com- 
bien en faudrait-il ? Je balbutie, 
une dizaine peut-être. Il sourit, 
m'en propose mille. (Je me vois 
vendre 990 verres rubis au bord 
du carrai, près du pont..) Il me 
dit qu’lis sont fabriqués indus- 
triellement. en Toscane. Que lui 
devrait les « estamper », c’est 
compliquée Où est la Toscane ? 

Le vol 

Bon. je vais aller voir le Musée 
du verre, qui a une exposition de 
ses trésors depuis 1900. Des ver- 
res anciens, peut-être rouges ? 
Non, pas l'ombre de verre ronge. 
Pénombre douce du musée. Se- 
crets du verre rubis, où êtes- 
vous ? Pourtant, l'artisanat de 
Murano est parfois beau. 

La mer m'aveugle. Je suis au 
soleil, mes blanches Joues pari- 
siennes disparaissent. Ici, c'est 
l'été, encore. Des bateaux passent, 
bruits de moteur, cris d' enfanta. 

Le cimetière San-Michele dé- 
coupe ses cyprès dans le lointain. 
Tout est bleu : mon regard aussi, 
sûrement. De petits scouts par- 
tent en camp. Us sont accompa- 
gnés, jusqu'au bateau, de leurs 
mères, des petites sœurs envieu- 
ses : le s hommes partent, comme 
& l'armée, comme à la guerre. Ils 
ont des fanions, des sacs pleins 
de bonnes choses, on ne sait 
jamais. 


Le coup de soleü est proche. 
Dans un café, je bois du vin blanc. 
Un vieux gondolier entre, hum- 
ble, il demande un verre d’eau. 
Son maillot rayé est vilainement 
déchiré. Sa femme doit être 
morte, ou partie: On est loin de 
la tenue des gondoliers de Venise. 

J’entre au hasard d an s une 
fabrique de verre, pour voir le 
feu ardent transformer en ca val- 
lino une boule informe. Des 
touristes-photographes ravis sui- 
vent toutes les phases de la 
transformation. Chaleur du four, 
chaleur du verre, miracle accom- 
pli Un petit cheval — tradition 
m illé n aire — est né sous nos 
yeux. J’en suis contente, comme 
! e s enfants qui regardent Le 
petit cheval tient debout, U va 
orner une cheminée parisienne 
ou suisse. 

Le vin blanc me monte à la tête, 
Murano. la chaleur du four, les 
verres rouges introuvables.. La 
mer si proche. Nager ? 

Alors le retour à Venise Je ne 
résiste plus, Je vole dans une 
église un de ces verres rouges qui 
est à ma portée, n est plein de 
cire chaude, j'en tache ma blouse, 
tant pis. Je sors de l'église en me 
cachant. J'ai peur d'être poursui- 
vie. Non, personne ne m'a vue. 

J’arrive place San-Marco. Café 
Florian. Je pose le produit de 
mon vol sur un fauteuil à côté 
du mien. Je demande du vin 
blanc. Les musiques Impitoyables 
me rendent Joyeuse, j'ai trouvé 
ce que je voulais. Mais le fauteuil 
est en pente, mon sic, le verre 
volé, glissent. Le verre se casse, Je 
l'entends bien. Punition divine? 

Puis, comme au cinéma, le gar- 
çon arrive, grand plateau sur la 
main, et renverse tout dons un 
grand fracas». Je le regarde, sou- 
riante. Ça n'arrive pas qu'à mol 
seule. Je peux partir presque 
tranquille... 

NICOLE-L15E BERNHEIM. 
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Les castrais -v 
sur TF1 ' 


POINT DE VUE 


D’ÉTERNELS ENFANTS 

L ES castrats ont c llspurv. 
Certains t Usant qu'ils 
reviendront, d'autres qu'il 
en existe encore : « Aux Etats* 
Unis, affirme le chanteur Joseph 
Sage, dans cette émission de 
Maurice Leroux, j'ai rencontré un 
homme de cinquante-cinq ans 
avec une voix d'allo extraordi- 
naire. tràs large, sans vibrato. - 
Et, sur ce point, tout ta monde 
s'accorda ; - SI. d'aventure. Il en 
remontait sur scène, nous cour- 
rions les entendra-. * Déjà, cer- 
tain festival de musique ancienne 
en promet un pour rannée pro- 
chaine. 

SI barbare que puisse être 
cette pratique condamnée de tout 
temps par rEgllse catholique (qui 
accueillit cependant des castrats 
à la chapelle Stxtlne entre 1588 
et 1903), on ne peut nier la 
légitimité du succès remporté par 
un Parinetli (1705-1783), sur- 
nommé - le chanteur des rois », 
ou par un Baltasare Ferri ( 1810- 
1680) : dans T étendue de deux 
octaves. Il était capable de taire 
un trille sur chaque note, partant 
du pianissimo at y revenant après 
un forts, ce qu’aucun chanteur 
actuel ne saurait taire ; les sou- 
verains de (Europe se le prê- 
taient et parfois décrétaient une 
trêve pour F entendra — 
D'ailleurs, s'empresse-t-on 
t f ajouter , ces jeunes gerçons 
que Fon opérait vers Fêge de 
huit ans étalent seulement ren- 
dus stériles par la section des 
canaux déférents, ce qui entraî- 
nait une atrophie des testicules 
et Interrompait les phénomènes 
sexuels secondaires, comme le 
développement du larynx, sans 
les rendre Impuissants pour 
autant; Idolâtrés par le public. 
Ils a volent des aventures galan- 
tes, enlevaient parfois des fem- 
mes A leur mari, et Dominique 
Fernandez (Fauteur de Porporino 
ou les mystères de Naples) cite 
des exemples dans ce sens, pour 
vaincre nos dernières réticences. 

Controverses 

Depuis longtemps déjà, le pu- 
blic a repris goût è ces voix 
(F hommes aiguës grâce A Fécole 
de haute-contre, Illustrée par Ai-' 
tred Daller où par Joseph Sage. 
Tous deux sont pênes de famltle. 
Mais Ils ont oholsl da dévelop- 
per le registre supérieur que 
possèdent tous les Individus 
miles mais qu'ils se privent 
d’utiliser comme s’il était 
contraire A F affirmation de leur 
virilité. 

DllllcBe d’admettre aujour- 
d'hui que des. rôles d" Hercule 
ou de César puissent être tenus 
par des castrats — c’était le cas 
au dix-huitième siècle — car, 
nous explique-t-on, nous ne som- 
mes plus assez sensibles au 
symbole de F androgynie : une 
voix féminine dans le corps d'un 
homme c’est, ajoute Dominique 
Fernandez, comme un dépasse- 
ment de le séparation des sexes, 
une Idée de la perfection divine. 
Avec ce timbre d'étemel entant 
fon songe au Portrait de Dorïan 
3 ray tFOscar Wilde), le castrat 
’ncame celui qui, ayant résisté 
uix pressions de la société, ne 
vieillit pas — 

Cette émission de Maurice 
Leroux, réalisée par Pierre-André 
Boutang pour la série Aroana - 
Connaissance de la musique, ne 
prétend pas, en une heure de 
temps, taire le tour d'une ques- 
tion délicate et controversée. 
Cultivant volontiers le paradoxe, 
avec des traits d’humour un peu 
trop grinçant, elle nous transmet 
r Image d'une société révolue 
tout en affirmant que chaque épo- 
que a ses castrats. Ceux d'au- 
jourd'hui ne sont pas les mêmes 
qu'hier. Ils persistent A faire des 
gemmes pendant quinze ana et 
terminent leur carrière derniers 
violons d'un grand orchestre. 

GÉRARD CONDÉ. 

le Dimanche xs octobre» Tü" l» 
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ADIEU 

Les producteurs, ou nombre de 
soixante environ, qui ont cessé 
de collaborer à France-Musique 
après la démission de Louis Dan- 
drei, fl/nuton . rédacteur en chef » 
réaliseront pour, la - dernière fois 
leurs Amtautnnfi en direct et sans 
micro an cours d’un con cert 
«non-stop» et -gratuit 
lieu, te 14 octobre, salle Wagrany 
A partir de 18 bernes. Pendant, 
dix heares, an minimum, se suc- 
céderont sur le podium les pte- 
ntotes Claude 

ClAude Pennetiei. Christian 
Ivaldi, 1e vldtonoeîliste Klaus 
HettZ. le percussi on n i ste Jèjm- 
Eaal Drouet; les Preflmrger Ba- 
rock SoHsten, les (pwtoHJraBer- 
nêde et Arcadie, te composttenr. 

Lafcrf Ahmed Khan» le quintette 
de Steve Laey. le proupô'ipcx 
Btëdon, Axial Katar» et son syn- 
thétiseur, etc. ' ; 


Un jour dans la mort de France-Musique 


S ) la musique est toujours exem- 
plaire de révolution des pou- 
voirs dans une société, ce qui 
vient de aa passer A France-Musique 
l'est particulièrement 

Derrière la querelle parisienne d'un 
clan se masquent, en effet un des 
enjeux essentiels de la crise cultu- 
relle d’aujourd’hui et la réponse que 
les Institutions culturelles offl déliés 
tentent d'y apporter. Depuis qu'une 
nouvel!» équipe le dirigeait France- 
Musique avait tenté de n'ôtra plus 
une radio au sens classique. Instru- 
ment de monologue et de silence, 
elle avait voulu, pour un Jour, devenir 
instrument de dialogue et da prise 
de parole. 

Pour la première fols, sans doute, 
dans l’histoire des médias, une radio 
avait voulu être autre chose qu'un 
fond sonore, mesque de' la solitude 
et vitrine de (Industrie du disque, 
pour devenir un service publie d'un 
genre nouveau dont la radio ne serait 
qu'un élément parmi d'autres, créa- 
teur d’une pratique critiqua de la 
musique, démystifiant le savoir qutolls 
Implique et la passivité qu'elle sup- . 
posa, appelant à une Jouissance dans 
la production de musique et non plus 
dans la collection de disques. 

L'échec de cette tentative radica- 
lement neuve aurait pu venir du 
public. Apèa tout nous sommes dans 
un monde troublé, crispé sur des 
habitudes, où chacun cherche dans 
la radio le reflet de ses certitudes 
et un refuge contre l’anonymat Plus 
que les autres même, le public de 
France-Musique, était en compile! 
décalage apparent avec cette concep- 
tion d'un rapport nouveau A la musi- 
que, actif et inquiet Depuis vingt 
ans, II y cherchait, et y trouvait,, 
l'ersatz du concert, la discothèque 
collective soigneusement limitée A la 
musique de concert du sebSime au 
dix-neuvième siècle. France-Musique . 
n’était qu'une Immense safle PJeyeL 
On a voulu en faire un point de ren- 
contre où sont vertus les musiciens 
amateurs, ceux qui cherchaient, à 
travers les bruits, des rapports nou- 
veaux avec eux-mêmes et aveo les 
autres. Jusqu’Ici, Ils n'écoutaient pas 
cette chaîne austère, de tradition 
bourgeoise, difficilement audible 
autrement qu'avec un appareil coû- 
teux; Et pourtant, le public est venu: 
r écoute de Francs-Musique a vite 
augmenté. 

Le succès des concerts amateure, 
des coure de formation musicale, avec 
le dialogue ' permanent entre produc- 
teurs et auditeurs, a été rapide malgré 
la grande misère des studios et la 
méfiance des Institutions de tutelle. 
Ce succès ne devrait pas surprendre. 


par JACQUES ATTALI {*) 

La faim de culture et de fêta. la 
Conscience croissante de l'Importance 
politique de la musique, étalent prévi- 
sibles, si grande est l'envie de rom- 
pre les tabous, les disciplines et les 
limitas, si grande est la faim de 
musique et de socialité dans notre 
monde de solitude. .Un public nou- 
veau est venu et l’ancien commençait 
A percevoir l'enjeu. 

Mais une telle mutation n'était pas 
Innocente. Comme toutes les trans- 
formations profondes, elle portait en 
germe un bouleversement de pou- 
voir. France-Musique basculait Jour 
après -Jour. Ce n'était plus, comme 
les autres radios. d'Etat ou non, un 
moyen de produire des consomma- 
teurs de disques ni, comme elle était 
avant, un alibi culturel dans un 
service public dégradé, mais cela 
devenait un réseau de relations entre 
des centaines puis des milliers de 
gens y trouvant l'écho et le sens de 
leur recherche, l’outil d'une produc- 
tion collective et d'une communication 
créative entra des hommes s'appro- 
priant un art jusqu'ici réservé è une 
élite d'argent, de pouvoir et da 
savoir. 

France-Musique cassait d’être un 
lieu de monologue, de savoir déli- 
vré pour être un Instrument de ren- 
contre et d’échange entre créateurs 
professionnels et amateurs Indistinc- 
tement mêlés, un Heu d'incertitude 
et de création, un Instrument de la 
Jouissance de tous et non plus te 
spectacle de celle de quelques-uns. 
A ce rythme et en raison même du 
succès que la formule rencontrait, il 
aurait fallu très vite aller beaucoup 
plus loin, créer d’autres services 
de ce type en province, y joindra 
à titre permanent des animateurs et 
des professeurs, des cours, des 
spectacles, des associations, des 
clubs. On aurait vu naître une contes- 
tation de la marchandisation da la 
musique, une critiqua du Hit Parade 
et plus généralement, de l'enferme- 
ment de l'art il aurait alors fallu 
faire, de ce fabuleux outil, l'instru- 
ment d'un éveil cultural, dont l'im- 
pact aurait dépassé de très loin 
l’espace musical 

Peu d'intellectuels libertaires ont 
perçu la puissance libératrice que 
contenait ce détournement de la 
technologie, emprisonnés qu’lia 
étalent dans une conception élitiste 
et passive de la . musique. Même 
pas celui qui, lorsqu’il était Jean- 
Paul Sartre, avait fait jadis la théo- 
rie des «groupas en fusion» at 

(*) Conseiller économique de 
François Mitterrand. 


annonçait l'éveil possible d'une créa- 
tivité réprimée. 

Les Institutions menacées ont. par 
contre, très bien compris tout ce 
qu'impliquerait cette vie éphémère : 
aussi longtemps que le pouvoir dans 
une organisation reste fondé sur la 
méfiance à l’égard du peupla et de 
sa parole, voir un outil de monolo- 
gua créer les conditions du dialo- 
gue et de la création, voir remis 
en cause les symboles musicaux 
du pouvoir politique (c'est-à-dire la 
concert et le disque, renfermement 
de la marchandise) était inaccep- 
table. La réaction a été rapide, 
brutale. France-Musique est retournée 
à sa mort antérieure. 

Le succès de France-Musique était 
d’avoir presque réussi à n'ètre plus 
une radio : ce que l'on fait taire 
aujourd'hui, ce n'est pas une équipe 
de direction contestée, mais bien une 
nouvelle conception du service public, 
tentant de donner â chacun l'envie 
et les moyens de faire de la musique 
et non plus seulement de ['entendre, 
utilisant un monopole pour donner 
la parole. 

Exemplaire aventure. Comme lors 
de chaque grande rupture des sys- 
tèmes de valeurs dans les sociétés 
industrielles, la musique est l'enjeu 
d'un conflit renvoyant à l'essantiBl 
des rapports de pouvoirs et dss 
peurs collectives. On y entend que. 
pour survivre, un système dominant 
doit s'opposer è tout ce qui, autour 
de lui, tenta de remettre en cause 
eori monopole du savoir et lui refusB 
de dire le droit, le désir et le beau. 
SI l'on n'y prend garde, cette mort 
de France-Musique, après une si 
brève vie, se reproduira dans toutes 
les institutions où certains tentent 
aussi aujourd'hui de refuser (a pas- 
sivité devant le savoir du spécialiste, 
de changer la légitimité du pouvoir 
et de donner la parole à l'usager. 

Ainsi, dans r entreprise, dans 
l'école, dans l'hôpital, la survie des 
structures bureaucratiques actuelles 
exige le refus des réseaux de dialo- 
gue sociaux, et de la réflexion collec- 
tive sur la société. Elle Implique la 
mise an place de nouveaux spécia- 
listes édictant les nouveaux besoins, 
substituts à la solitude et gestion- 
naires de la nouvelle production. Pour 
permettra la mise en place de ces 
nouveaux gestionnaires de la crise, 
partout on va tenter de détruire toutes 
les tentatives de déspécJaJIsatJon, 
toutes les formes conviviales de rap- 
port social. 

Aujourd'hui, France-Musique n'est 
pas réduite au silence. En lui redon- 
nant une voix unique, sécurisante, 
err en refaisant un outil de pouvoir, 
c'est A (a France créatrice, libertaire, 
qu'on coupe la parole. 


RADIO-TELEVISION 

UN PORTRAIT DE CHAGALL 

Naïf ? Naturel 


T OUT est surnaturel », 
dit ChagalL Des che- 
veux blancs, blancs, 
un regard d'adolescent, pétil- 
lant. Marc Chagall a quatre- 
vingt-dix ans. Une exposition 
lui rend hommage au Musée 
du Louvre. Elle ouvre le 17 oc- 
tobre, le Jour même de cette 
émission, la première (il y en 
aura deux) consacrée au 
peintre. 

Chagall a combattu les 
cubistes et les impressionnistes 
qu'il mettait c dans le même 
sac ». 

Malraux le dit, « pendant 
trois siècles, on a peint ce 
qu'on voyait. Mais Chagall, lui, 
peignait avec « les yeux de 
son âme ». 

« Les Chemins de Chagall », 
de Daniel Lecomte, dont on a 
vu récemment l'émission sur 
EJie Fâure, sont- bien un por- 
trait (an voit l’artiste, dans son 
atelier de Saïnt-Paul-de-Vence, 
parler de lui, de sa vie, on le 
voit peindre, ce qui est assez 
exceptionnel, on le voit ré- 
pondre â des questions dont on 
a eu d'autres réponses, ailleurs, 
avant). Mais un portrait a plu- 
sieurs dimensions qui concerne 
aussi le fondement philoso- 


phique et etihétique de cet art. 
Les réflexions et les analyses 
d'André Malraux (interrogé par 
Daniel Lecomte quelque temps 
avant sa mort) viennent ap- 
puyer ou contredire — relan- 
cer — ceües de Chagall. 

Peinture naïve ? Pas pour 
André Malraux, qui explique 
la nature du dialogue entre la 
rose et le caiitcu, l'extrême 
science des couleurs. Naïf ? 
Chagall refuse. Une colère, 
presque, l’anime : « C'est na- 
turellement qu'un enfent sort 
au monde », et non pas ncTve- 
ment. 

Naïf ? Non ! Le mot a Tou- 
ché l'artiste comme une gifle, 
moment très bref, intense, où 
ce qui n'est pas dit parle sou- 
dain autant, plus que la 
réponse fulgurante, fl y a 
comme ça des moments dons 
cette émission — somme toute 
assez traditionnelle, — des ins- 
tants, des images comme celle 
de Malraux s'arrêtant brusque- 
ment après l'agitation corpo- 
relle de la pensée, des moments 
qui donnent à imaginer 
d'autres manières de concevoir 
les émissions d'art. — C.H. 

■* Les 17 rt 2-î octobre, A 2. I 
21 b. 55. 


RICHELIEU EN ÉPISODES 

Le « sphinx rouge 


/ L y a le magnifique portrait 
de Philippe de Champaigne 
et, dans chaque ville de 
France, une rue au mm de Ri- 
chelieu. Armand-Jean du Plessis, 
le s sphinx rouges dont a parlé 
Michelet, était le füs d'un gentil- 
homme poitevin et d’une mire 
issue de la bourgeoisie. Devenu 
évêque de Luçon par hasard, pour 
remplacer son frère démission- 
naire, le jeune Armand quitte 
bientôt sa province. Henri TV 
vient d'être assassiné par Ravail- 
lac : une carrière commence, une 
carrière tortueuse- 
Le füm, en six épisodes, écrit 
par Jean-Frangois Chiappe, 
d’après l’œume de Philippe Erlan- 
ger. débute par l’enfance de 
Vhomme et se poursuit par les 
débuts du politicien, en 1616 : 
l’aumônier de la reine mère ga- 
gne le cœur d’une régente. 

Louis Xin, malgré lui-mème, en 
fera son ami Us mourront pres- 
que en même temps, r un à la fin 
de 1642, l'autre au début de 1643. 
La France, alors, n'est plus la 


même. Richelieu l’impitoyable, 
qui a su faire rentrer l'impôt, 
était aussi cet homme nerveux, 
maladivement sensible, amoureux 
des chats. Voilà ce que nous ap- 
prend ce feuilleton, composé de 
belles images, qui montre curieu- 
sement Louis XIII comme un 
homosexuel intelligent et volon- 
taire. 

Tant de psychologie masque aes 
évènements historiques complexes, 
sinon inextricables. Il faut avoir 
de solides références pour resti- 
tuer dans leur durée et rétablir 
dans leurs conséquences les crises 
successives d’un régime qui inau- 
gura, à la fois, le pouvoir tyran- 
nique des intendants et V Acadé- 
mie. L’étude des caractères ne 
manque pourtant pas de sel; la 
petite histoire, après tout, est im- 
portante. Si Richelieu n'avait pas 
souffert d’un ulcère A l’estomac— 
aurait-il rasé tant de châteaux et 
fatt couper tant de têtes ? 

M. U B. 

* A partir du 13 trtobre, TP 1, 
20 H. 30. 


UN COLLOQUE SUR LE FEUILLETON 


Dans la durée du souffle coupé 


A VEC te feuilleton, c’est & l’un des 
genres d’émlsrioa» préférés des 
publics du monde entiez qu’était 
consacré le dernier colloque du prix Italie 
réuni à Venise (2e Monde daté du 
2-3 octobre) : B" T,tîrwpntJ d ou policier, 
dramatique ou d’aventure, te feuilleton 
rencontre partout et toujours la faveur, la 
ferveur, du pins grand nombre. 

Rang doute n’est-ce pas on i échantillon 
représentatif » de la population qui se 
retrouve devant les étranges lucarnes pour 
suivre les péripéties des récits .& épisodes. 
Les flpnwtos concernant l'Italie présentées 
au colloque par Awtnninn casdno (de te. 
RAD sont cozzobozées dans d’antres 
pays : x Les catégories soda-démographi- 
ques dans lesquelles le pourcentage 
d’écoute est supérieur A la moyens te «ont : 
Tes femmes, les tranches d’âge comprises 
entre trente-cinq et soixante-quatre ans, 
les catégories, professtamieaea des 
employés et des tmoameurs indépendants, 
et enfin les catégories inactives (retraités 
- et ménagères). » Mais, même Inégalement, 
toutes tes couches de 1a population saut 
concernées par -ce phén o mène social sans 
précédent qu’est le fesnDeton télévisé. 

Sans précédent? Voire, faisait remar- 
quer Paul Weyer (université de Nan- 
terre) : le feuilleton du petit écran n’est-il 
pas l’héritier direct dn f euületan imprimé, 
publié par nos journaux du dix-neuvième 
siècle, et dont l’ancêtre parait être le pre- 
mier feaüle&an dramatique, paru & par- 
tir du 28 janvier 1800 dans le Journal des' 
f utmtx sous la plume de l'abbé Geoffroy ? 
N’est-il pas, surtout, la continuateur des 
feuilletons publiés après- 1836, -c'est-à-dire 
après le lancement de jou rn au x & ban 
-marché ? Déjà, l'engouement du public 
pour ces histoires à rebondissement s’af- 
firmait, énorme et pàâdqxxnê. 

-« On sait que -pendant seize mois, de 
juin 1842 à octobre 1843, r événement le 
plus important de tante française a été la 
pandimt quotidienne 7 dès Mystères de 
paris dons te Journal des dé b a ts ». rap- 
pelle Paul Weyer,- qrücite Théophile Gau- 
tier ' x Lc jour oA le feuületion manquait, 
ü y avait une dépression IxtéÛectuéüe à 
~Pârb£.» Et encore ceci v« Des malades 
ont Attendu pourjnourtr la fin. des. Mys- 
tères de Paris.- » DôJà^ les procédés nar-- 
sont mf« au point foiso nn ement ■ 
de iTntzlgœ. rythme éb sus pen se, art de 


te coupe en Un d'épisode. Déjà, le public 
n’attend pas passivement son plaisir, mais 
l’exige. 

s Le courrier arrive en masse au jour- 
nal, prie, implore, ordonne. A la demande, 
tel personnage disparatt s’il ennuie, tel 
autre revient avec ce titre admirable : 
Celui que l’on croyait mort. Il y a les 
exemptes célèbres : les Mystères de Paris 
ou les Trois Mousquetaires indéfiniment 
prolongés, renouvelés, Rocambole ressus- 
cité (comme plus tard Sherlock Holmes) 
et retrouvant sa beauté après avoir été 
vitriolé. » 


La mort de l’héroïne 

Sait-on qpe cette intervention du public 
se manifeste; aujourd'hui môme, pour 
modifier le cours des histoires racontées 
& 1a télévision, dans des pays d’Amérique 
latine, grands producteurs de feuilletons, 
comme l’Argentine, te Mexique 1 et le 
Venezuela, qu’à étudiés Eliseo Véron (du 
Centre d'études. traaadlsojpUnalrw) ? 
Dans ces pays, les feuilletons sont en 
général diffusés tons, tes Jours, du lundi 
an vendredi; ils ont une place consi- 
dérable dans la programmation : jusqu’à 
47 % du temps d'antenne sur une chaîne 
de Caracas: Il est fréquent que ce qui 
doit se passer dans un épisode d’un 
feuilleton soit annoncé la veille à la 
# une» d’nn jonrnaj populaire, comme 
si c’était une nouvelle de l'actualité ; 
cela permet d’ailleurs de a tester » la 
réaction possible du public & ces 
histoires parfois Interminables- (jusqu’à 
deux - cent - cinquante ou trois cents 
épisodes 1). 

. . Eliseo Véron a cité, parmi d'autres, cet 
exemple d’irruption du public dans te 
scénario : « La protagoniste ffun: très 
long .feuilleton meurt enfin, ce qui a été 
très mal reçu par le public On a 
trouvé tout de même mus solution : on 
a soudain découvert que (héroïne -morte 
avait une sœur jumelle dont personne 
ne connaissait (exi s tence IiLe feuilleton 
tend ainsi è. brouiller la frontière entre 
r réalité» et «fiction». Cela peut aller 
loin -: «Dans un feuilleton brésilien qui 
eut m énorme succès (CavaJa de Aco), le 
principal personnage masculin (Rodrigo), 
qui . avait une relation Avec une femme 


(Miranda), tombe amoureux dune autre 
femme (Jô) (.J. La liaison entre Rodrigo 
et Jô ne fut jamais acceptée par le public, 
elle ne put devenir vraisemblable parce 
que r acteur qui jouait Rodrigo et l'ac- 
trice qui jouait Miranda étaient, dans 
leur vie privée, mari et femme.» 

Les téléspectateurs, explique Eliseo 
Véron, ne sont pas naïfs. Ils savent que 
te feuilleton est fiction. Mais il æ pro- 
duit une destruction de l’univers clas- 
sique de la «représentation », de l’« In- 
terprétation ». Leurs réactions expriment 
un certain imaginaire social activé pré- 
cisément par le feuilleton. 

H n’est pas étonnant, dès lors, que cer- 
tains, F""» Stuart wan (université de 
Birmingham), Insistent sur l'aspect my- 
thique du feuilleton, ou qu’un chercheur, 
Frédéric Bon, puisse tenter .d’appliquer 
à la Demoiselle i (Avignon les méthodes 
d’analyse utilisées par Lévi-Strauss pour 
l’étude de la structure des mythes et des 
contes (l). 

Il n'est pas étonnant non plus, comme 
l’a bien montré Henry Appla (université 
de Parls-HI), que l’on ait su mettre le 
feuilleton télévisé an service de la péda- 
gogie, essentiellement de l'enseignement 
des langues, étrangères. 


Surcharge de la parole 

Le feuilleton, continuateur lointain du 
mythe on du conte, héritier direct du 
feuilleton littéraire auquel U emprunte 
du reste bien des personnages, a cepen- 
dant acquis une spécificité particulière 
dès lors quH est devenu audio- visuel C’est 
sur ce point qu’a voulu insister Violette 
BÆoïin (Centre d’études traasdlsclpM- 
oaires). « Son originalité, pense- t-elle, tient 
A V importance prise parle temps lorsqu’on 
découpe son anecdote en épisodes succes- 
sifs. » Le découpage de l’histoire en épi- 
sodes provoque» dans te déroulement du 
récit, « de brusques ruptures qui laissent 
son débit ouvert, comme saignant : le 
spectateur doit en avoir le souffle coupé. » 
Un juste rapport doit donc exister entre 
la durée des. épisodes, la durée des inter- 
valles qed les séparent et te durée totale 
du fsufUeton. 

Mate dira-t-on, œla n'est guère diffé- 
rent du f euületan écrit. SL affirme Vio- 


lette Morin : dans l'épaisseur du récit 
écrit, on peut, en effet, distinguer le nar- 
ratif proprement dit — la progression de 
l'action — et I’ « extra-narratif » : réca- 
pitulations, descriptions, méditations phi- 
losophiques, effusions lyriques. Et cet 
a extra-narratif » peut se développer plus 
ou moins sans gêner l'action : « San 
Antonio peut mettre dix pages à batifoler 
loin de l’intrigue, puis revenir brusque- 
ment à la raison d'être de son récit en 
avouant : « Me revoilà, excusez-mol! » 
Or c’est précisément ce que ne peut faire 
le récit audio-visuel : voix « off » excep- 
tée. 

La télévision ne peut y parvenir que 
par ce que l'auteur appelle une surcharge 
sémantique, autrement dit la nécessité 
d'accumuler dans le récit des références 
explicites aux significations du passé (aux 
épisodes précédents) et aux prémonitions 
de l’avenir (aux épisodes suivants) : « Tu 
vas encore ne pas dormir », « Depuis un 
mois que ça dure, tu te ruines la santé ». 
diront avec Insistance des personnages au 
jeune docteur de Médecin d’aujourd’hui. 
pour renvoyer flans un épisode donné au 
passé déjà admirable f « depuis un 
mois») et à ce qui s'annonce (x encore») 

Cette surcharge, cette épaisseur propre 
au feuilleton, sont pour beaucoup, selon 
Violette Morin, dans le charme de ce 
genre télévisé : dans la vie, on glisse vite 
sur « (écartèlement de ces instants oà 
l’élan joyeux vers le futur est freiné par le 
regret du dépassé». Dans le feùiHeton, 
qui du coup paraît «plus vrai que 
nature», te saturation du récit («im 
extra-narratif lourd à trotter audio-visuel - 
lement. déptsode en épisode»), freine 
constamment l’action : « Dr parle, on 
mange, on marche dans un feuilleton, au 
rythme dun freinage sémantique cons- 
tant .» A force de vouloir expliquer, ratta- 
cher aux épisodes déjà vus, annoncer en 
clins d’œil des possibilités pour tes épi- 
sodes à venir, le feuilleton télévisé s’étire 
paresseusement, s’embarrasse de rappels 
et de précautions qu’on ne prend pas 
dans 1a vie, bref, offre comme « un ralenti 
de la trie ». 

ROLAND CAYROL. 


(1) « Comment est faite la Demoiselle d'Avi- 
mon ? », dima Borne française de tcieruut 
politique, octobre 1977. 
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Oswald -fiction 


O SWALD êtait-!l coupable ? La ques- 
tion n'a pas Uni de hanter r Amé- 
rique. Elle constitue le sujet de 
fun des documnts-tictions — te genre 
mord de plus en plus ouhe-Ailanîlque 
sur les « talk shows • et les* concours». 

— qui ont fait le plus de vagues, cette 

rentrée. 

Il a'agit d’un pot-pourri navrent de 
laits réels et Inventés, destiné à donner 
du relief ù un personnage dont la vie 
baigne toujours, en partie, dans l’om- 
bre et à dramatiser la tournée (Imagi- 
naire ) où Lee Oswald, assis dans une 
cage de verre, aurait affronté sea luges. 

Les réalisateurs de ce * document - 
ont exploité sans vergogne les rumeurs 
les plus saugrenues, les hypothèses les 
plus Invraisemblables et ne se sont même 
pas privés de déformer les quelques 
faits établis pour épicer leur roman et 
troubler leurs compatriotes sans toute- 
fois satisfaire leur curiosité légitime. 

Le procureur public (Ben Qazzare ) 
soumet Oswald (John Plashette) au feu 
croisé des interrogatoires. Il démontre 
y que r accusé avait disposé de moyens 


opportuns pour commettre le crime. 
Mais il ne parvient pas à en décaler 
le motif. Il se rabat sur une explication 
vaguement freudienne : Oswald, devenu 
enragé par la « Iroldeur - de sa femme, 
se serait vengé sur John F, Kennedy. 
L'avocat de raccusé donne, quant 6 lui, 
des détails sur les liens existant entre 
Oswald et la CJJL., le FJ3J., des 
groupes d’exilés cubains des deux 
bords, et même la Malin. Un témoin 
assure qu’il a vu Oswald en compagnie 
de gansters — témoin qui, dans la vie. 
tut interné dans un asile psychiatrique. 

La documentaire ne la dit pas. Pas 
plus qu’il n’expilque que cea - faits - 
se tondent souvent sur des ragots. Le 
procureur aurait reçu, par exemple, un 
appel téléphonique du président John- 
son : on a échafaudé bien des hypo- 
thèses, mais personne n’avait encore 
suggéré que Johnson s'était Ingéré 
dans tenquète. 

Une sorte d’escroquerie télévisée qui 
ne peut qu'induira cinquante millions de 
téléspectateurs en erreur. 

LOUIS W1ZN1TZER. 


Les Français face au petit écran 

Soif d’histoire 

« ES Français sont assoiffés de quent dans le cas de la radio) ou ne 

S savoir historique, aiment le thèà- disposent pas personnellement de la maf- 
trc de Boulevard et les jeux,- trise du choix (7 %) a. 

préfèrent les ballets aux sports, la Les choisies seraient donc, selon 
sculpture au feuilleton télévisé et ne l’opinion publique, trop avares en émis- 
aient qu’au dernier rang de leurs s ions historiques, étais cette rècrtmtna- 

préoccupations, juste avant l’art lyrique, tion — comme celles qui concernent, 

le livre et la littérature. Telles sont dans le mime document, les retrans- 

ics conclusions de l’enquête menée par missions de théâtre classique (25 % des 
le service des études et de la recherche personnes interrogées en souhaitent 
du ministère de la culture et de Ven- davantage), de théâtre contemporain 

vironnement ainsi que par l'INSEE , (21 %), de concert et d’opéra (17 %) 

dans un document intitulé a Les Fran- — doit être appréciée avec prudence : 
çals face à leur télévision » qui con- a Les taux d’écoute enregistrés quoti- 

cerne, en fait, la quasi-totalité des diennement par les différentes émls- 

habitants de l’Hexagone : 85 V* des sions ne suffisent pas pour saisir les 
foyers sont en effet équipés d'un récep- préférences culturelles des Français en 

leur dont 15 *r<» en couleurs, et prés matière de télévision et mesurent autant 

des deux tiers d'entre eux (65 Te) s’ois- leurs réactions à une offre dont la 

taUent devant le petit écran pratique - maîtrise leur échappe qu’une demande 

ment tous les jours. effective », précise Vêtude du ministère. 

Instrument favorable à la consom- Autant dire que les téléspectateurs 

mation passive d'images promotion- seraient peut-être plus friands de 

nelles, la télévision, paradoxalement, se retransmissions lyriques si le nombre 

soucie fort peu de fournir une Infor- de celles-ci n’avait notablement pro- 
motion exhaustive sur ses propres pro- pressé ces deux dernières années. A 

grammes : alors qu’elle n’informe sur l’inverse, leur engouement pour le thié- 

elle-même que 14 •% des téléspectateurs, tre moderne ou de répertoire serait 

les choix de ceux-ci sont principalement peut-être moindre s'il se trouvait plus 

influencés par les magasines spéctali- fréquemment et mieux satisfait, 

sés (49 Te), par les journaux quotidiens Encore un chiffre, néanmoins, qui en 
(45 Ta) et, quoique plus rarement, par dit long : une retransmission de thtd- 

des annonces radiophoniques (8 %). tre, de ballet ou dfopéra à la télévision 

Plus d'un tiers du public (39 %) s’en française touche en moyenne lfi mi l- 

remet, en revanche, à ses habitudes lion de téléspectateurs, soit, en un seul 

et à sa connaissance des horaires : au soir, la totalité de la fréquentation 

total et, contrairement aux idées annuelle cumulée de la Comédie-Fran- 

reçues, a l’écoute de la télévision résulte çaise, du du TU JP., du TJSTJS., 

presque toujours d'un choix préalable de l’Odéon et de tous les centres dra- 

et construit : seule une minorité de viatiques nationaux pour l'ensemble de 

téléspectateurs i9 Te). une fois le leur programmation : un véhicule 

poste allumé choisissent au hasard des culturel qui mériterait d’être encore 

images iphénoraène beaucoup plus fré- mieux exploité 


LE COURONNEMENT DE L’EMPEREUR BOKASSA SUR A2 

«Le document de Vannée» 


L A sutioa de radio Voix de l'Empire 
centrafricain a annoncé, le 5 octobre, 
que le récuse de Baagoi accordait à 
Antenne 2 (’edusivité du reporrage rélêvsé 
du couronnement de l’empereur Bokassa, le 
•1 décembre prochain. Le public français ne 
peut qa'ùtre ravi d'avoir ainsi la certitude 
d’assister J des iasces door la préparation esc 
déjà tris avancée. Dans ses dossiers de presse 
numéros 1 et 2, la Société intercontinentale 
de courtage, dirigée par M- Jean-Pierre Dupont, 
« ami personnel Jj l'empereur J qui Sa 
Majcttâ a chois: do confier les préparatifs 
iu sacre*, donne des informarionî uriles i 
cet égard. 

Pour répondre à de nombreuses sollicitations 
de journalistes du monde entier, que n’ont pas 
intimidés la bastonnade ci la prison infligées 
par l'empereur en août dernier à leurs confrères 
Michael Goldsmith. de l’agence Associated 
Press, et Jonathan Randa». du IF’ asbinzlon 
Pose, l'intercontinentale de courtage leur mâche 
U besogne en lent expliquant : • Comme son 
nom l’indique, l'Empire centrafricain est situé 
aa coeur du contin-nt alrxain. La situation 
icosrapbi.iaa du ce pari. J elle ifule. su ( lirait 


déjà J en désigner le chef comme Fan des 
principaux leaders dit monde africain. » 

Pays qui * produit le cuti le plus lort du 
monde » et • le diamant, pont lequel il n'est 
pas encore besoin de creuser ». l’empire aura 
pour souverain un « brillant et valeureux ol li- 
cier de l'armée française ■ qui a « lais de sa 
personne le 1er de lance du monde ocademol 
libre su* le continent africain ». Les prépa- 
ra ri b du sam portent surtout actuellement 
sur La mise en place du cortège impérial. 

On sait d’ores et déjà que le cortège sera 
compose : 

a) D’nn carrosse tiré par hoir chevaux gris 
(est-il besoin de rappdet que le cheval blanc 
n’exisre pas à l’ctac naturel; seul un cheval 
gris peut devenir blanc avec l’âge); 

b) De six voirures de suite, chacune tirée 
par deux alezans. 

Le document destine j la presse observe 
enfin : « En chef d'Etat responsable. Sa 
M a testé Bobassa /* r n * ignore pas combien, 
dans notre monde moderne, sont indispen- 
sables la projecteurs de Faciualitê. » Les voici 
allumés. — P.-J. F. 


LE MONDE 


Écouter-voir 


• DOCUMENT : LA MALE 
PAROLE (OMES D’OC). — 
Dimanche 9 octobre, A 2, 
22 h. 30. 

Quatrième émission de la série s La 
mâle paroles. Interrompue en février 
1976, Omets d’oc a été tournée du 25 jan- 
vier au 5 février 1976, dans l'Aude, & La- 
grasse d’abord, petit village des Cor- 
bières, puis à Carcassonne, le Jour de 
la g manifestation de mobilisation géné- 
rale » organisée par les principaux syn- 
dicats, le comité d'action viticole et le 
mouvement « Volem attire al pals ». 
Patrick Bureau, le réalisateur, a voulu 
avant tout, dit-il, faire entendre la lan- 
gue de l'Occitanie. Aussi le Film est-il 
présenté dans sa « version originale 
occitane, sous-titrée en français ». Pen- 
dant une heure, des écrivains, des pro- 
fesseurs, des paysans, parlent de leurs 
espoirs, de leurs difficultés, de leur vie. 
A vrai dire, leurs propos ne sont pas 
moins forts, leur originalité n’est pas 
moins affirmée, lorsqu'ils s’exprimant 
directement en français. La sauvegarde 
de la culture occitane passe-t-elle vrai- 
ment par le maintien de la langue? 
C'est une des questions que soulève, à. 
son insu sans doute. Patrick Bureau. 

Cette culture, en tout cas. existe. Elle 
a façonné une sensibilité particulière, ' 
que le film, construit moins comme un 
reportage que comme une « dramati- 
que», fait bien apparaître: « L’histoire 
de France », telle qu'on entend Claude 
Marri, Instituteur et chanteur, la racon- 
ter aux élèves de sa classe, ne ressem- 
ble pas beaucoup à celle que l'on 
apprend dans les livres. Les manuels 
officiels racontent, par exemple, avec 


fierté, comment Charles Martel arrêta les 
Arabes, â Poitiers, en m Claude Marti 
rappelle que des mniw^- -languedociennes 
combattaient aux côtés des Arfthflfl, et 
que les envahisseurs étalent alors, 
comme cinq cents ans plus tard, 'es 
Francs. Aujourd’hui, les réalités écono- 
miques ne démentent pas les leçons des 
siècles passés. 

• PORTRAITS DE L’UNI- 
VERS : LES CENTENAI- 
RES DU CAUCASE. — Lundi 
10 octobre, A 2, 21 h. 55. 

Il y a, dît-on, an monde trois grands 
foyers de longévité, trois réglons où les 
centenaires sont en proportion bien plus 
forte que partout ailleurs : le Pérou, 
1 •Himalaya es le Caucase. 

Jean Lalller et Monique Toseilo se 
sont rendus en Arkhaaie, république 
autonome dépendant de la République 
soviétique de Géorgie, pour tenter de 
e faire la part de la légende et ceüe de la 
vérité ». Là, lis ont rencontré d’alertes 
cavaliers dont l'âge s'échelonne entre 
soixante-quinze et cent cinq ans, des 
danseurs au pied vif, nés sous le tsar 
Alexandre LL des chanteurs plus vieux 
que le siècle, lis ont Interrogé les cher- 
cheurs de l’Institut de gérontologie de 
Kiev et de Tbilissi, qui leur ont appris 
que l’environnement — entre autres, un 
régime alimentaire de basses calories, 
une altitude située entre 2ÛÛ et 1 500 mè- 
tres, une adaptation des activités de l'in- 
dividu à ses possibilités — entre pour 
plus des deux tiers dans les causes de 
longévité. 

Les plus intéressants, pourtant, ne 
sont pas les savants, dont les interviews, 
ralenties par la traduction, finissent par 


lasser, mais les vieillards eux-mêmes, 
pleins d’humour et de simplicité. 

• THÉÂTRE HISTORIQUE ï 
L’ENLÈVEMENT DU RÉ- 
GENT. — Samedi 15 octobre, 

A 2, 20 h. 30. 

La Régence est à la mode. Après le 
film de Bertrand Tavemler Que la fête 
commence, diffusé le 20 septembre à 
l'occasion des Dossiers de l'éc ran, vota, 

les Soirées du grand théâtre his- 
torique. une libre adaptation par Gérard 
Verges du roman d’Alexandre Dumas 
le Chevalier d’HarmenlaL 

pendant que le Régent fait réptter un 
spectacle au Palais-Royal, la duchesse 
du mrIwb monte un complot au béné- 
fice de son mari, fils de Louis XIV. Tel 
est le thème de r Enlèvement du Ré- 
gent : libertinage sur fond d'intrigues 
politiques. Le Régent ne sera pas enlevé, 
et la fête continue. 

• ESSAI : L’ODYSSÉE TRA- 
VESTIE. — Dimanche 16 oc- 
tobre, A 2, 21 h. 40. 

La Grèce, ses lies, un paquebot ; & 
bord, un espion traqué qui se fait pas- 
ser pour un touriste ! parfaite intrigue 
policière, dont pourtant Ulysse Laugier, 
le réalisateur, ne se satisfait pas et 
qu’il détourne, à sa manière. 

La voix oft du héros, toujours Invi- 
sible. le Jeu sur le temps et les Images, 
rendent ce film difficile d’accès. Mais on 
se lal ssft vite prendre par la poésie du 
monologue qui rythme le montage : 
suite décousue de mots, où les images 
s’appellent les unes les autres, où tout 
devient signe, prétexte à r é miniscences 
d’un passé souvent énigmatique. 


Les filins de la semaine 


• L'HORLOGER DE SAINT- 
PAUL, de Bertrand Tavetnier. 
— Dimanche 9 octobre, TF 1, 
20 h. 30. 

Qu’un jeune cinéaste des 
années 70 aille chercher Jean 
Aurenche et Pierre Bost. scé- 
naristes-dialoguistes des an- 
nées 50, rejetés, condamnés 
par la nouvelle vague, pour 
écrire (d’après un roman de 
Simenon) son premier Film, 
ce fut évidemment surpre- 
nant. Mais, en s'adressant à 
des professionnels de l'adap- 
tation dramatique, trop né- 
gligés pendant dix ans, Ta- 
vernler a pu réussir un film 
romanesque et psychologique 
d'une solidité et d'une qua- 
lité exemplaires. Sa mise en 
scène se déploie avec aisance 
sur un scénario bien char- 
penté, et les acteurs (Phi- 
lippe Nolret, Jean Kochefort 
en tête de distribution) sont 
parfaitement dirigés. 

• BEAU GESTE, de William 
Weilman. — Dimanche 9 oc- 
tobre, FR 3, 22 h 30. 

Gary Cooper, voleur de 
charme et légionnaire hé- 
roïque, affronte Brian Don- 
ïevy, sergent qui fait régner 
la terreur. Ce film de Well- 
man est peu connu, sinon In- 
connu. C’est l'aventure holly- 
woodienne dans la grande 
tradition. Le roman de Per- 
drai Christopher wten fut 
plusieurs fois porté à l’écran. 
Cette version-ci. est la meil- 
leure, comme Gary Cooper 
est le meilleur Interprète du 
rôle de Beau Geste. 

• L’AFFAIRE DU COLLIER 
DE LA REINE, de Marcel 
L’Herbier. — Lundi 10 octo- 
bre, TF 1, 20 h. 30. 

Bleu avant a La caméra 
explore le temps », à la télé- 
vision, Marcel L'Herbier 
s'étalt fait une spécialité des 
chroniques historiques 
( Adrienne Lecouvreur. la Tra- 
gédie impériale. Entente cor- 
diale). Celle-ci, sa dernière, 
retrace — d'après l’historien 
Funck Br en tan o — la stupé- 
fiante escroquerie commise 
par la comtesse de La Motte, 
aux dépens du cardinal de 
Rohan et de l'honneur de la 
reine Marie-Antoinette, quel- 
ques années avant la Révolu- 


tion. Affaire célèbre, film 
sérieux dans sa reconstitution. 

• DANS LA CHALEUR DE 
LA NUIT, de Norman Jewtsorr. 
— Lundi 10 octobre, FR 3, 
20 h. 30. 

Sur une intrigue policière 
a priori banale se greffe un 
problème majeur de notre 
temps, un problème crucial de 
la vie aux Etats-Unis : la 
coexistence entre Blancs et 
Noirs. Cela se passe dans une 
ville du Sud où un chef de 
police blanc, grande gueule, 
sûr de lui, et jaloux de ses 
prérogatives, se trouve obligé 
de mener une enquête avec 
un détective noir de Phila- 
delphie, qu’il avait d'abord 
arrêté comme suspect Les 
rapports des deux hommes 
évoluent avec l'enquête, sans 
manichéisme, sans schéma- 
tisme. 

• LA PREMIÈRE BALLE' 
TUE, de Russell Rouse. — 
Mardi 1 1 octobre, FR 3, 
20 h. 30. 

Ce western en noir et blanc 
des années 50 serait semblable 
à tant d'autres de production 
courante si. à travers la psy- 
chologie d’un homme qui 
s'efforce de cacher sa person- 
nalité de tireur d’élite, le rôle 
du revolver, de l'arme à feu, 
ne se trouvait dénoncé comme 
une dangereuse mythologie. 

• M.A.S.H.. de Robert AJt- 
mon. — Mercredi 12 octobre, 
FR 3, 20 h. 30. 

Volontairement scandaleux 
par le comportement de joyeux 
carabins, d’individualistes for- 
cenés qui. en pleine guerre 
de Corée, chahutent au milieu 
du sang et des cadavres, le 
film de Robert Altman. avec 
son mélangé de truculence et 
de cruauté, apparut comme le 
comble de l'anticonformisme. 
Au poin. de recevoir la Palme 
d’or au Festival de Cannes 
1970. Nous savons tous main- 
tenant que Altman est un 
grand cinéaste mais le rire 
« libérateur » de MAB.H. à 
propos d’une guerre passée 
n'aurait-il pas été un moyen 
de détourner les problèmes 
que posait alors aux Etats- 
Unis la guerre du Vietnam ? 


• LES MAGICIENS, de 
Cia ode Chabrol. — Jeudi 
13 octobre, FR 3, 20 b. 30. 

Tourné dans un décor tuni- 
sien pour touristes bourrés de 
fric, ce suspense criminel (où 
Jean Rochefort fait, supérieu- 
rement. une composition in- 
habituelle) donne une impres- 
sion ambiguë est-ce du 
Chabrol sérieux ou un canu- 
lar s'exerçant sur un genre 
trop exploité ? fi y a là-de- 
dans, en tout cas. un tel 
plaisir de filmer qu'on finit 
par se laisser avoir. 

• LA BIEN-AIMÉE, de Jac- 
ques Doniol-Voleraze. — Ven- 
dredi 14 octobre, A 2, 
22 h. 50. 

En 1987. on ne disait pas 
encore « télé -film ». mais 
a dramatique filmée ». Réalisé 
spécialement pour la télévi- 
sion en couleurs, avec Michèle 
Morgan en vedette, ce film 
de Jacques Donioi-Valcroze, 
dont Lucie Faure fût l'auteur 
littéraire, est bel et bien une 
œuvre qui aurait pu passer 
dans les salles. Le récit très 
romanesque, situé à la fin du 
dix-neuvième siècle, est d'un 
style visuel raffiné et origi- 
nal avec ses variations sur le 
souvenir, le passé et le pré- 
sent, que traduisent narratl- 
vement des valeurs picturales 
changeant avec le temps. 

• LE TEMPS DE MOURIR, 
d’André Forwagi. — Diman- 
che T6 octobre, TF 1, 18 h. 

On aime bien les tentatives 
ambitieuses, à condition 
qu'elles aillent jusqu’au bout 
de leurs ambitions. André 
Farwagl a tenté Ici un 
renouvellement du cinéma 
fantastique par une recons- 
truction Imaginaire dp temps 
qui rappelle les nouvelles de 
l'écrivain argentin Jorge -Luis 
Borges :t les films d'Alain 
R e n n ais. Mais 1a minceur de 
l'Intrigue et le jeu flottant 
des comédiens empêchent 
qu'on se prenne à ces jeux. 

• UNE VIERGF SUR CA- 
NAPE. de Richard Qaine. — 
Dimanche lfi octobre, TF 1, 
20 h. 30. 

Réalisateur de comédies 
sophistiquées, Richard Qaine 
a cherché, le], à Jouer les 
cyniques en s’attaquant à 


quelques - uns des « points 
chauds » du mode de vie amé- 
ricain : la psychanalyse, la 
presse à scandales et les han- 
tises de la sexologie (c'était 
en IBM ». Son ironie, ses effets 
satiriques, plissent souvent 
vers le mauvais goût. Mais 
telle est maintenant l'évolu- 
tion des mœurs que ce film 
risque de paraître anodin et 
ennuyeux. 

• L'INTRIGANTE DE SA- 
RATOGA, de Sem Wood. — 
Dimanche 16 octobre, FR 3, 
22 h. 30. 

Ce film-fleuve i2 h. 20). 
tiré d’an roman à succès 
d’Edna Ferber. brille des pres- 
tiges d’urne somptueuse re- 
constitution historique, d'une 
action mouvementée et d'un 
couple de stars : Ingrid Berg- 
man en arriviste de La Nou- 
velle-Orléans et Gary Cooper 
en cow-boy du Texas: Holly- 
wood n'avait pas oublié le 
succès d ’ Autant en emporte 
le vent. Le déraillement du 
train vaut bien l'Incendie 
d'Atlanta et les rapports de 
Bergman et Cooper évoquent 
un peu ceux de Scarlett 
O'Hara et de Rhett Butler. 

• LA COLLINE DES HOM- 
MES PERDUS, de Sidney Lo- 
mé». — Lundi 17 octobre, 
TF 1, 20 h. 30. 

Brutalités dans un camp 
disciplinaire anglais en Afri- 
que. pendant la seconde 
guerre mondiale. Sujet fort, 
mise en scène agressive qui 
Insiste tant et plus pour la 
violence et — ce fut la vraie 
surprise — Sean Connery 
échappant à James Bond 
pour un rôle dramatique et 
a humain » où il est excel- 
lent. 

® monsieur, de Jeon-Pooi 
Le Chenoû. — Lundi 17 oc- 
tobre, FR 3, 20 h. 30. 

Où Gabin prouve qu’il pou- 
vait jouer à la fols un ban- 
quier, un gars du milieu et 
un maître d'hôte] bien stylé. 
Numéros efficaces dans une 
comédie de- boulevard sur les 
rapports maîtres et domesti- 
ques dont certains moments 
d’ironie font penser à Sacha 
Guitry. Mais c’est bien moral, 
en fin de compte. Et dis-, 
trayant 


Correspondance- 


L E second épisode de La série 
produite par Claude Lour- 
sais. Brigade des mineurs, 
qui devait être diffusé le S octo- 
bre). Les auteurs de cette émission, 
sion du conseil d’administration 
d'Antenne 2 fie Monde du 7 octo- 
bre L Les auteurs de cette émis- 
sion. relative aux problèmes de la 
drogue chez les jeunes, protestent 
contre ce report qu’ils interprè- 
tent comme une Interruption sine 

die de (a série. La direction 
d’Antenne 2 a, quant à eüe, 
annoncé que le téléfüm n'était 
que différé et que sa diffusion 
s’accompagnerait d’un débat. Il 
semble néanmoins que le premier 
épisode ait déjà suscité un afflux 
inhabituel de courrier au siège de 
la société. Professeur agrégré 
honoraire, M. Léon Vasseur, de 
Rcvel-Taurdcn l 'Isère i nous écrit : 


SUR UNE SERIE POLICIERE : « BRIGADE DES MINEURS » 


La série policière qu'Antenne 2 
a diffusée le 17 septembre. 2a Bri- 
gade des mineurs, nous a, ma 
femme et mot. à la fols choqués 

et Inquiétés. 

Sexagénaires, nous ne nous 
considérons pas comme des anti- 
jeunes. Nous avons fait, jusqu'en 
2975, une carrière de professeurs 

de lycée, et nous avons eu la 
chance d'avoir toujours des élèves 
avec qui nous nous sommes fort 
bien entendus, même quand nous 
n'avlons pas les mêmes opi- 
nions (_.). 

Nous nous efforcions de nous 
comprendre mutuellement, dans 
un mélange de respect réclr-nque 
et d'amitié. Car nous croyons que 
cette génération, largement ro- 
mantique. aspire profondément & 
l’un et à l'autre. 


Nous sommes persuadés que, 
dans l'ensemble, elle n’est ni meil- 
leure ni pire que la nôtre : elle 
est seulement différente (-.). 

Tout groupe social a son cancer. 
Il serait vain de nier qu'une partie 
de la jeunesse ne s’adapte pas. ne 
s’intégre pas. et cherche dans la 
violence une solution à ses pro- 
blèmes. 

Est -ce les aider que de faire en 
quelque sorte l’apologie d’une 
bande du type Bannie and Clyde 
ou d'Orange mécanique ou d'oppo- 
ser, dans un manichéisme pri- 
maire, une feinte mnooence juvé- 
nile à une hypocrisie criminelle 
qui serait l'apanjf» de l'âge mûr ? 

Qu'avons-nous vu ? Une petite 
ville normands où le nuire couche 
en cachette avec la directrice du 
C.E.S.. tandis que deux jeunes 


roni l'amour dans un garage a 
côté de deux autres qui bâfrent 
des nouilles. Haro sur les pre- 
miers ; sourire rempli ce de la 
caméra sur tes seconds. Faut-U 
faire l'amour en public pour que 
l’acte sexuel s’imprègne de beauté ? 

Un garage est Incendié. On 
soupçonne les jeunes, mais heu- 
reusement le cabaretier du coin 
se dénonce. Ouf !_ Le maire est 

assassiné ; on resoupçonne les 
Jeunes, mais le commissaire de 
police, jouant les Bourrai, démas- 
que le sexagénaire responsable. 
Respirons » ._Que deux erreurs in- 
diciaires aient été évitées ne peut 
que nous reiouir 

Mais quid de ces jeunes voyous ? 
Faut-il s'apitoyer sur leur sort ? 
Us sont chômeurs, nous dit-on. 
Mais Us possèdent des motos qui 


valent au moins une brique et 
demie chacune. Us ont de l'argent 
plein les poches, etc. Décidément 
c'est pousser un peu loin que de 
les présenter en victimes. 

Iis s'ennuient : alors, pour 
s'amuser, ils accostent un couple 
de bourgeois (fl sur eux 1), bous- 
culent l'homme à coups de motos, 
mettent la femme à poil dans la 
rue : simple distraction. D'ail- 
leurs, n’y a-t-il pas une pèpee de 
la bande qui arrête le plus auda- 
cieux au moment où il va couper 
l’attache du soutien-gorge. Alors, 
de quoi se plaindre? (_). 

Antenne 2 nous annonce qu'l] 
s'agit là de la première émission 
d’une série qui en remportera 
cinq. SI le reste est de la même 
eau, je suis Inquiet. 

Je suis inquiet, car je iv oui- 


m 'empêcher de voir, rfant cette 
apologie du sadisme et de la vio- 
lence, un avant-goût de ce qu'ont 
connu l'Italie eL l'Allemagne H y 
a quelques décennies. Ces jeunes 
dont on fait l'éloge ou que l’on 
excuse aussi facilement sont des 
fascistes et des SS en herbe. Car 
ceux qui, â Rome ou à Milan, 
purgeaient à l'huile de ricin leurs 
adversaires politiques, le faisaient 
aussi pour s’amuser : comme 
s'a m usaient sans doute les jeunes 
Allemands qui bousculaient les 
juifs ou leur crachaient au visage. 

« Mort à », écrit à la pein- 
ture blanche sur une vitrine un 
de ces bons adolescents, b Mort 
aux juifs ». ai-je vu écrit en 1938 
sur des vitrines allemandes. 

Alors, de grâce, avant d'en ar- 
river 11, que nos cameramen 
veuillent bien réfléchir à ce qu’ils 
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Samedi s octobre 


CHAINE I : TF 1 

20 h. 30, Variétés : Numéro un (Francis 
Perrin) : 21 h. 30. Série : Le riche et ie pauvre : 
22 h. 30, I* musique est à tout le . monde, 
de S. Kaufmann. 

CHAINE II : A 2 

20 h. 30. Téléfilm : les Cibles, de R. Schee- 
rer ; 21 h. 50, Polémique : Le dessus du panier. 


par P£l Bouvard t 22 h 45, Jazz : Hommage à 
Count Basic, par J.-Ch. Averty. 

CHAINE Ml : FR 3 

20 Jl 30. Soirée lyrique: La Bohème, de 
Pucdni, mise eh scène J.-P. Ponnelle, dir. 
Lombard, avec H. Dose, E. Sauvora. . L. Lima, 
rôaL P. Cavassilas. . 

Une. production de l’Opéra du JUtin. 


RADIO-TELEVISION 


FRANCE-CULTURE 


19 h. 25. Oammunacté radiophonique ; 

20 h., « L'autre monde b ou « Les Etats et empires 
de la Lux» ». de Cyrano de Bergerac, adapt. B. Ho ro- 
tiez, avec F. Férler, P. Mazzottd. D. Emllf nrk, réalisation 
B. HorovtcK ; 23 h. 5. c La fugue du samedi ou ml-fugue, 
ml-ralsln », divertissement de B. Jérôme. 


FRANCE-MUSIQUE 

M h. En direct des Semaines de Eerlln... Orchestre 
philharmonique de Berlin, dlr. EL Bouhm : « Deuxième 
Symphonie > (Schubert) : e Septième Symphonie > 
(Beethoven} : 22 h. 30, Portraits de «wnpœlieurm par 
G. Relbél : A- Lourter, L. Ferr ; 0 h. 5, Jass pulsations 
en direct de Nanc? : 1 û„ portraits de compositeurs : 
L. Perrari. 


b 









Dimanche 9 octobre 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emissions religieuses et philo- 
sophiques ; 12 h. 5, La séquence du spectateur i 
12 fa. 30, Bon appétit ; 13 h. 20, C'est pas sérieux t 
14 h. 15. Les rendez-vous du dimanche: 15 h. 30, 
Série : G o ri le Diable, avec R. Etcheverry. 


Francis Cabrel 



UN ARTISTE C’EST 
UN ÈTREQUTVOYA- 
GE POUR CEUX QUI 
RESTENT. FRANCIS 
CABREL A VINGT 
TROIS A NS. L'AGE 
OÜ L’ON PART 
QUAND ON EXIS- 
TE VRAIMENT. 


ALBUM 30 cm CBS 82263 

artdé CB DBBicUSdJt. 


«S 


16 h., Tïercé : 18 h. 5, Vive le cirque ( U 11 50. 
Sports première t 18 h. 5, Téléfilm: Le Garçon 
du Mississippi, d'après M. Twain. _ 

L'épopée du jeune aventurier Rucklcbeny 
Fin» et de son axni Ton Sauryer : 

IB h. 25. Les atiiinanr du monde. 


20 h. 30. FILM ; L’HORLOGER DE SAINT- 
PAUL. de B. Tavernier (1973). avec Ph. Noiret 
J. Roehefort, J. Denis, J. Bertheau. S. Rougerie, 
C. PascaL 

On modeste horloger de Lyon, dont le fi ta 
— adolescent — a commit un meurtre . cher- 
che d comprendre les motifs de cet acte et 
bouleversa son existence pour se rapprocher 
du garçon. 

Lisez le grand roman de 


IRWINSHAW 

L. ^ 


LE RICHE ET 
LE PAUVRE 

qui a inspiré 
le feuilleton de TF1 
PRESSES DE LA CITE 


CHAINE II : A 2 

10 h. 55, Concert: Messe en si mineur, de 
J.-S. Bach (Credo, Sanctus, Agnus Dei), par 


l’Orchestre national de France, dlr. J. -Cl. Casa- 
desus; 12 h. 10, Toujours sourire: 13 h. 35, 
La lorgnette; 14 h. 20. Ces messieurs nous 
disent: 15 h. 50, Série : Sur la piste des 
Chey ormes -. 16 h. 40. Trois petits tours: 17 h. 25. 
Les Muppets ; IB h. 10, Contre ut : 19 h„ Stade 2. 

20 h. 30, Variétés : Musique and Music : 
21 h. 40. Feuilleton : Bouquet de ronces : 22 h. 30, 
Documentaire: La mâle parole (Ornes d’ocl, 
réaL P. Bureau. 

Lire nos c Eeouter-Voir ». 


CHAINE III : FR 3 

- 10 h„ Emission destinée aux travailleurs 
immigrés : Spécial Mosaïque i à 10 h. 30, 
Mosaïque: 16 h. 55. Rediffusion : Les Grands 
Fleuves, reflets de l’histoire (le Gange), reprise 
de l'émission diffusée le 7 octobre; 17 a tu 50, 
Espace musical : Cinquième Symphonie: de 
Schubert, par J.-M. Darnian ; 18 h. 45, Spécial 
DOM-TOM : 19 h_ Hexagonal i 20 h. 5. Cheval, 
mon- ami. 

20 h. 30, L'homme en question : Le danseur 
et chorégraphe Serge Ûfar; 21 h. 30. Cinéma: 
Festival de Deauville. 

22 h. 30 : FILM (Cinéma de minuit) : BEAU 
GESTE, de W. Wellman (1939), avec G. Cooper, 
R. Millaud, R. Preston, B. Donlevy. S. Hayward, 
H. Thatcher (v.o. sous-titrée, N.). 

Trots frères s’engagent dans la Légion 
étrangère après avoir dérobé un btfou de 
grande valeur. L’un d’eux devient un héros. 


FRANCE-CULTURE 

? h. 2. Poésie, avec Marcel Détienne (reprises 
à 14 h. et 23 h. 501 ; 7 h. 5, La fenf-iro ouverte ; 
7 h. 15, Horizon ; 7 b- 40, Chasseurs de son : 8 h.. 
Emissions phiroeophfques es religieuses ; ft h.. Regarda 
but la musique; 12 h. 5, Allegro: 12 b. <5. Inédits 
du disque; 

14 b. 5. La Comédie -Française présente : a Parai- 
chimie a. de Robert Plnge:, avec M. Auxnoot, R. Arqua- 
vivo, G. Glraudon. C. Éalviac : suivi de a la Papille b, 
do Fogau. mise eu scène Yves Gare, arec J. Ta) a, 
J.-P. Moulina:, P. Etesse. réalisation J. Reynier ; 
18 h. 5. Braies de Paris ; 17 h. 30. Rencontre avec 
Georges 5 offert ; 18 h. 20. Ma non troppo. divertisse- 
ment de B. Jérôme ; 19 h. 10. La cinéma des cinéastes ; 

20 h.. Poésie, avec Marcel Ds tienne ; 20 h. 40, 
Atelier de création radiophonique ; c Tr&ns-parent ». 
par R. Para bat et J.-L. Parant ; 23 b.. Black and Wue : 
« Voyage aux Etats-Unis ». avec J. -R. Masson. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 2, Concert promenade : B h.. Cantate ; 9 h. 2. 
Musical graffiti r 11 lu. Harmonie: sacra: 12 h- Sorti- 
lèges du flamenco : 12 h. 35, Opéra -bouffon : e l’Ita- 
lienne A Alger » (Bassin!) : 

13 b. 36, Premier Jour de la musique ; 14 tu, La 
tribune des critiques de disques c Deuxième suite en 
si mineur pour orchestre s (Bach) : 17 lu. Le concert 
égoïste de Wolinski : J.-S. Bach, Haendel. Farmeglanl, 
Couper! n. Phi! Gloss. Verdi: 19 h- Musiques du 
Moyen Age et de la Renaissance : 19 h. 35. Jazz vivant, 
en direct de Nancy : 

20 h. 30, Soirée lyrique : œuvres de Snrerto Merca- 
dante : 22 h. 30, Les chambres de la musique : Mozart. 
SzlgetL HorozomkL Messine a : 0 h. 5. Portraits de 
compositeurs : E. Canton, M. Chia a. 


Lundi 10 octobre 



* - '-•‘‘-GMT!: 


C 



CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout; 12 h. 30, 
Midi première; 13 h. 35. Magazine régional-, 
13 h. 50, Restez avec noos ; à 14 h. 5. Em i s sion 
pédagogique ; à 14 h. 50, Série : L’homme san s 
visage (rediffusion) ; 18 II, A la bonne heure ; 
38 h. 35, Pour les petits -, 18 h. 40. LHe aux 
enfants; 19 h. 5, Feuilleton : Recherches dans 
l'intérêt des familles : 19 h. 43, Une minute pour 
les femmes; 19 h. 45. Eh bien-- raconte! ^ 

20 h. 30, FILM ; L’AFFAIRE DU COLLIER 
DE LA REINE, de M. L’Herbier (1948). avec 
V. Romance, M. Escande, J. Dacqmine, 
M. Salin a, J. Hébey (N. Rediffusion). 

. En 1784 j, la comtesse de la . Motte, aidée 
par son mari et son amant, dut» le cardinal 
de Rohan en lui faisant acheter un collier 
de diamants pour la compte de la reine 
Marie-Antoinette. Les -complices s’emparent 
du bijou. 

22 h. 25, Portrait : Le cinéaste Marcel 
L’Herbier, par B. PanlgeL 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional -, 35 h. 50, Feuil- 
leton : Les enfants des autres (rediffusion) ; 
14 h- 5, Aujourd’hui, madame 1 15 heures, Série : 
Les chances de l'été (rediffusion) ; 15 h. 55, 
Aujourd’hui magazine ; là heures. Fenêtre sur; 

18 h. 55, Jeu: Des chiffres et des lettres ; 

19 h. 45, Jeu: Ouvrez l'œiL 

20 h. 30. Jeu : La tète et les jambes : 
21 h. 55, Doc umentair e : Portrait de fUnivers 
(Les fameux centenaires du Caucase), par 
J: LaDier et M. Tosello. 

Lim nos c Ecouter -Voir ». 

CHAINE III : FR 3 

18' h. 45, Pour les jeunes ; 19 h- 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : P. Wajsman; 

20 h. : les jeux. . 

20 h. 30, FILM (cinéma public) : DANS LA 

CHALEUR DE LA NUIT, de N. Jewison (1967), 


Mardi! 1 octobre 


CHAINE I : TF 1 ‘ 

32 h. 15, Jeu : Réponse à tout; 12 h- 30, Midi 
première ; 13 h., Journal : En direct de 1 Acade- 
mie française ; 13 h. 45, Restez donc avec nous ; 
18 k, A la bonne heure; 38 h. 35. Pour les petits; 
18 h. 40, LHe aux enfants : 19 h. 5, Feuilleton. : 
Recherche l'intérêt des familles ; 19 h- 43, 
Une TTi inTite pour les femmes : 19 h. 45. Eh bien— 
raconte I . , 

20 h. 30, Variétés : Bienvenue au cinéma, 
de G. Béart et R. Grumbach ; 21 h. 45. Séné 
documentaire : Provinciales (la vigne et l e 
vin, deuxième partie : La hnnlôie de septembre) , 
prod. J--C. Bringuier, réaL H. Knapp. . 

22 h. 30. Magazine littéraire.: Pleine page, 
d'André Sipriot. 

Avec MM. André Chanson (e Sans Peur »>. 
Didier Decoin (* John VEnfer »}, Pierre Dttr- 
ntnos (e Mode in France »). Jacques Rueff 
(t De l'aube au crépuscule si ; «ont présentés 
également e le Mauvais Lim » de Julien 
Green. * La neige brûle s, de Régis Debray, 
e Nations indiennes, nations souveraines > de 
Sébastien Eimeo. B. PatrouHleau et J.-P . Cto- 


gnard.' 3 4 Faubourg ' dès Amériques » de 
-G. Walter. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h- 50, Feuille- 
ton : Les enfants des autres : 14 h.. Aujourd'hui 
madame ; à 15 11, Série : Kojak ; 15 h. 55, Aujour- 
d’hui magazine ; 17 h. 55. Fenêtre sur ; 18 h. 25, 
Dorothée et ses arnfa 1 18 b. 55. Jeu ; Des chiffres 
et des lettres T 18 h. 45, Jeu : Ouvrez l'œiL 

20 h. 35,' Les dossiers de l’écran. Téléfilm : 
Jean Moulin, de H. Michel et H. Caief. 

Reconstitution de la vie d'un des grands 
. héros de la Résistance française. Jean Moulin 
fut arrêté le II juin 1943. Tl est mort en 
déportation. ' 

Vers 22 h„ Débat : La grande figure de la 
Résistance. , . , 

Avec MM. H. Frtnay. responsable du mou- 
vement Combat, fondateur de l'armée secrète; 
J.-P. Leva, fondateur du mouvement Franc- 
Tireur ; R. Avbrac. responsable du mouve- 
ment Liberation ; D. Cordier. secrétaire de 
Jean Moulin. 


avec S. Poitier, R. Steiger. W. Oates, Q. Dean, 
J. Patterson. 

A la suite d’un crime commis dans une 

E etite vOle du sud des Etats-Unis, un Noir 
iconnu est arreté. Il se révéle être un détec- 
tive de la police fédérale qui, au lieu de 
quitter la voie, participe à. l'enquête avec un 
policier blanc mal disposé à son égard. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Poésie avec— Jacques GareUl (reprises & 
14 11, IB h. 55 et 23 h. 60) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 h„ 
Les chemina de la connaissance : lea civilisations 
de l'écriture ; à 8 h. 32, La terre de promlsslon de 
Charles Quint ft Rubens : 8 h. 50. Echec au hasard ; 
9 h. 7. Les lundis de l'histoire : « Charles VL le bal 
des ardents », par P. Goscar ; 10 _h. 45, Le texte et la 
marge ; il h. i, Evénement-musique ; 12 h- 5, Parti 
pria ; 12 h. 45, Panorama. ; 

13 h. 30. Eveil ft la musique ; 14 h. 5, Un livre, 
des voix : c Dimanche après la guerre ». d'Henry Miller. 
Réalisation B. HDrovlcz ; 14 h. 45, Les après-midi de 
France-Culture : l’invité du lundi ; ft 15 h. 25, L'heure 
qu'il est : 17 h. 15, Les Ftanç&Ja s’interrogent ; 17 h. 30, 
Ecoles de Paris; 18 b. 30, La vie entre les lignes de 


CHAINE 111 : FR 3 

"18 h. 45, Pour les jeunes : Touche la tortue 
et le Club d'Ulysse: 19 h. 5, Emiasinns régio- 
nales; 19 h. 40, Tribune libre : La démocratie 
chrétienne; 20 h.. Les jeux. 

20 h. 30. FI LM ( westerns, policiers, aven- 
tures) : LA PREMIERE BALLE TUE. de R. Rouse 
(1958), avec G. Ford, B. Crawford, J. Crain, 
R. Tamblyn, A. Joslyn (NT.). 

un tireur d'élite, qui a fait le serment de 
ne plus toucher une arme A feu, doit affron- 
ter un tueur pour sauver la petite ville dont 
jl est devenu citoyen. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie . : Jacques GarelU (et ft 14 b» 19 h. 55. 
23 h. 50} ; 7 h. 5. Matinales ; 8 h_ Les chemins de la 
connaissance... Les civilisations de l’écriture ; ft 8 h. 32, 
La Terre de promission de Charles Quint & Rubens ; 
9 h. 7, Matinée des autres; 10 h. 45. Etranger mon 
ami ; 11 h. 2. Ecoles de Paris : les étrangers après- 
guerre ; 12 h. 5. Parti pris, avec B Kouchner ; 12 h. 45, 
Panorama, avec Q. Guêgan : 

13 h. 30, Libre parcours variétés ; 14 h. 5. Un livre, 
des voix : c La poudre des Bougea », de M. Bealu ; 


Michel de Bol ut-Plerrc. par P. Galbeau ; 19 b. 25, 
Présence des arts ; 

20 h, c Le docteur est en visite ». de M. Sllovitz, 
avec M. Renaud. D. Gence. O. MaUet. Réalisation 
P. Goinard (rediffusion! : 21 h- Nouvel Orchestre 
philharmonique de' Radio-France, direction Jorge 
Rotter : Slohan. Marco, Botter : 21 h. 40, Ecoles de 
Paria : 22 h. 30. Entretiens avec— Toâao Takemoto. 
par O. Gennain-Tomas : 23 h. Travail sur pierre, 
de Roger Caillais. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique : 9 h. 2, Instrumentales ; 
10 h., La règle du jeu; ft 10 h. 15. Cours d’interpré- 
tation : 12 h.. La chanson ; 12 h. 40, Jazz classique ; 

13 h. 35, stéréo postale ; 14 h„ Mélodies sans 
paroles... Portrait d’un musicien français : André 
Jollvet; ft 15 h. 32, Après-midi lyrique : « l’Elixir 
musical ; 19 h. 45. Concours international de guitare; 

20 h. 5. En direct d’Aldeburg... * Hercules » (Haen- 
el elj par les chœurs et l'orchestre Monte verdi, dir. 
J. Elliot avec J. TomllnsoD. 6. Walker, a R . Johnson ; 
23 h. 20, Portraits de compositeurs < a. Moene ; 0 h. 5, 
Entra les pavés, l'herbe ; 1 ta.. Portraits de composi- 
teurs : M. Zbar. 


14 h. 45. Les après-midi de France-Culture ; 17 h. 30, 
Ecoles de Parts : les étrangers après-guerre ; 18 h. 30, 
La vie entra les lignes : Michel de Saint- Pierre : 
19 h- 25, Sciences (l'institut Pasteur} ; 

20 h.. Dialogues : L’Etat est-ce le pouvoir? Avec 
Jean-Paul Do lié et Nlkoa Poulantzas ; 21 h. 15. 
Musiques de notre temps; 22 h. 30, Entretiens avec 
Tadao Takemoto; 23 h-. Tout cela est fragmenta : 
travail sur « Pierres ». de R. Calllois. 

FRANCE-MUSIQUE 

? h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2, Instrumentales ; 
10 hu. La règle du Jeu ; & 10 h. 30. Cours d'interpré- 
tation, par P. Badura Skoda; 12 h., La chanson; 
12 h. 40, Jszs classique ; 

13 h. 15. stéréo postale: 14 h. Mélodies sans 
paroles— Musique ancienne : A. Rosettl. J.-G. Nlsln, 
J. Relcha ; ft 15 b-, L’orchestre d’Etat hongrois, dlr. 
J. FerencsUE : Lajtha. Bartok ; ft 15 h. 32, Œuvres de 
PurcelL Britten et M. Constant: 17 tu. Studio 107; 

18 h. 2, Ecoute magazine musical ; 19 h, Jazz Urne ; 

19 h. 45. Entre chien et loup ; 

20 h. 30, Orchestre philharmonique tchèque, direc- 
tion V. Neuman : c Ma patrie ?, de Smetana; 
22 h. 30. Portraits de compositeurs au Festival de 
musique expérimentale de Bourges; D h. 5, Portraits 
de compositeurs au Festival de Belgrade 1977. 


Mercredi 12 octobre 


CHAINE 


TF 1 


Il h. 30, Emission pédagogique; 12 11 15. 

: 12 h. 30. Midi première: 


Jeu : Réponse à tout s ^ r - - 

13 h. 35. Les visiteurs du mercredi (avec, a 
15 h. 30, La longue marche des robots) ; 

18 h. 15, A la bonne heure: 18 h. 35, Pour 
les petits ; 18 h. 40. LTle aux enfantSîl9 h. £ 
Feuilleton : Recherche dans ITntérôt des 
familles : 10 h. 43. Une minute pour les femmes; 

19 h. 45, Eh bien I raconte. „ _ . 

20 h. 30, Comédie musicale : Parxs-Çabqurg. 
d’Anna Revel - %rtrand- Musique de Red 
Lecotre. Avec J. B&sebart, D. Voue. A. Wartel, 
D. 

dans le décor d’un palace normand- Pas mis 
réussi mais très Kttsch. ; • 

22 h.. Réflexion : Rites Bt sociétés, do 
Beraard-M. Latour. Prod. A. AKoun. ■_ 

Des petites eérimnnîra qui P 
F heure du coucher aux grimdes fêtes coticc- 
‘ tivu: d'où vient ce besoin chez ïTuwruTie ds 
créer des rttes ? A»«ü le 
Lévi-Strauss, Mme Mona Ozouf , historienne. 
Mi Bernard Valade^ sociologue. 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton :.Les enfants des autres; 14 h_ Aujour- 
d'hui, madame : 15 heures. Série Vivre libre 
(rediffusion) ; 15 h. 55, Un sur cinq ; 18 h. 25, 
Dorothée et ses : 18 h. 55, Jeu : Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45. Jeu : Ouvrez l'œiL 

20 h. 30, Magazine Question de temps : 
le Moyen-Orient, de J.-P. Eucabbach et L. BérioL 

Le c nouvel Israël » ou les pointa de peuple- 
ment israéliens en Cisjordanie occupée. La 
situation économique de l'Egypte. Les Israé- 
liens émigrés aux Etats-Unis. 

21' "h. 35. Série : L'aigle et le vautour; 
22 h. 30, Société : La parole à dix-huit ans. 

CHAINE -III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Feu rouge. Teu 
vert; 19 h. 5. Emisisons régionales; 19 h. 40, 
Tribune libre : Défense et promotion des 
langues de France'; 20 tu Les. jeux. 

20 h. 30, FÏIM (Un film, un auteur) : 


MA-SJL, de R. AJtman (1970), avec K Gould, 
D. Sutherland, T. Skerritt, S. Kellerman. 
J.-A. Pflug, R. Auborjonois. 

Pendant la guerre de Corée, dans un poste 
de secours près du front, des chirurgiens 
américains mènent joyeuse vie et font des 
plaisanteries de carabins tout en opérant i 
tour de bras. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : Jacques GareUl (et ft 14 h, 19 h. 55. 
23 h. 50) ; 7 h. 5, Matinales ; 8 tu lies chemina de la 
co n na i ss a nce-. Les civilisations de l'écriture ; ft 8 h. 32, 
La Terre de promlsslon de Charles Quint ft Rubens ; 
8 h. 59, Echec au hasard ; $ b. 7, Matinée des sciences 
et techniques ; 10 h. 45. Le livre, ouverture sur la vie ; 
U h. 2, Ecoles de Parts : étrangers après-guerre; 
12 h. 5, Parti pris, avec B. Kouchner :* 12 h. 45. Pano- 
rama : r Allemagne; 

13 h. 30, Soliste : le planiste R. Smith ; 14 h. 5, 
Un livre, dee voix : « Archives du Nord ». de 
M. TQurcenar; 14 h. 45, L’école des parents et des 
éducateurs ; 15 h. 2, Les après-midi de France- Culture ; 

17 h. 30. Ecoles de Farts : étrangers après-guerre ; 

18 h. 30. La vie entre le» lignes : Michel de Balnt- 
Plorro ; 19 h. 25, La science en marche; 


20 h., La musique et les hommes : Murait, par 
J.-L. Martlnaty : 22 h. 30. Entretiens avec... T. Tajte- 
moto ; 23 h.. Tout cela est fragments : travail sur 
c Pierres », de R. Caillots. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique : 9 h. 2, Instrumentales ; 
10 h» La règle du Jeu ; ft 10 h. 30, Cours d'interpré- 
tation avec Paul Badura -Skoda ; 12 h, La rhnrwnn ; 
12 h. 40, Jobs classique : 

13 h. 15, Stéréo postale ; 14 h. Mélodies sans 
paroles., émaux et mosaïques : Elgar, de Sévérac, 

M. Tournier. A. Sylvestre. Chopin. Vleuxtemps; & 
15 h- Œuvres de Jareebahi. Bornera : ft 15 h. 32. 
Œuvres de Debussy, Ravel. Boulez, Gnezec ; 17 h. 30, 
A cloche-pied : 18 b. 2, Ecoute, magazine musical ; 
19 h.. Jazz Urne; 19 b. 35. Kiosque; 19 b. 45. 
Entra chien et loup ; 

20 h. 30, Prestige de la musique-. Orchestre 
national de France, direction KL Tenngted. Avec 

N. Denise. M. Croqueunoy : c Wesendonck lie 1er » 
(Wagner) ; c Concerto pour hautbois » (R, Strauss) ; 
c Cinquième Symphonie en si bémol majeur » IPro- 
koOev) ; 22 h. 30, Portraits de compositeur» : concert 
du Théâtre HâcamJer ; 23 h., La dernière image ; 
0 h. S, Portraits de compositeurs : J. Schwarz, 
J. Lejeune. 


Petites ondes - Grandes ondes 


flCE - INTER (mfotmsnons 
b heures) ; 7. b, J-. Pangsm et 
Mauiier; 9 h-, Mogçxhre de 
ciller ; 10 h^ Chansons 1 à hb- 
11 h-, Anne Gaillard; 12 lu, 
Jypsc est pour demain : Jran 
12 h 30, lnter-midi ■ (rqrrise 
e à 13 h.) ; 12 h 43. Le jeu 
le francs; 13 h. .30, Nouvelles 
: Gérard Sire; 14 h.. Le temps 
s ; L'oreülû 

); 17 b., Radiosëflpie ; 18 h-»- 
raques ; 19 h^, Jounral,.20 


rive ;' 22 lu. Le PopOnb. 

- Samedi-: 9 WF. de Ooreo; .10 h, 
J.-P Kahn ; 16 h., Spêaftae «ne r 1 ; 
21 Tribune (te l1rirârirë;'22 lir 30. 
Les triteaux de la anir; 23 h. 30,' Au. 
rythme du monde. 

Dimanche : 9 h- 3(H' tordlle en 
coin ^ 12 11, . inter- presse 20 II. «Le 
masqué « la plome; 22 h, Hmw 
d’opérena ; 23 h^-Jim psnâfc. ' 


FRANCE - CULTURE. FRANCE .- 
MUSIQUE : Infonnnipos 17b.. (cuire, 
êc mus-}-; 7 hl'30. (côlt. et mas.); 
11 h-fedt); 12 K. 30 .(cuir, et mus.) ; 
14 h. 45 (cuit) V W h- 30 (mus.) ; 
-17 h. 30 (eu)tO: 18 h^ (mus.) ; 19 b., 
(colt).; 19. h. 3P..(mos.') ;".23 b. 55 
(cidr.) ; 0 h. (mus.). « 

EUROPE. 1 (rd/orpmiôm ,toures lo 
heures) 4 5- h^ J^P. Allaîn; 6 h. 4Ô, 
Jeu: Faites vos prix; 9 h-, Journal 
dé Ç Gdllangei 9- lu iO, Denisél>b«; 
10. h. 30, P3e- ou iaccj.; Il h- 30, 
. r«Vi ; 13 t, jrâinil' d'Ajidré'Aroand ; 
! 15 h. 30; L« Avammetr; . 14 h.. Hïs- 
. toire dïui jotif ; '13 k, ; -Une femme, 
-nn ; 15.' b, .30, ViviàoC.; 17. ï.. 

Basket ; 1.8 h* 30,‘ Joornal ; 18 h. 45, 
Music Smry; 1? -b^ . Enrppe-Soir ; 
' 19 h. 30, F- Dhro : Disco 1000 ; 
21'. b^ JJNL Desjçuaqs ; 22 h. 30, 
Europe-Panorama 22 hl45. Drugstore -, 
Q b, G.- Sainr-Bri*. - 

" "R.TJ- : 5 h.-‘ ?Ô, Maurice' FavRres 


(informations à 7 b-, 8 h. et 8 b. 30, 
avec J-rtM. Cavads) ; 8'b. 45, A.-M- 
Peysson-; 11 h.. La grande parade; 
13 b^ A. Bakrarf; 13 h. 15, Les 
' amraus célèbres ; 14 h. et 15 'te. Menie 
Grégoire; 14 h. 30. Disque d’or; 
.,1$ h. 30, Appelez on est là; Jû h. 30 v 
Les gtosssc tâtes ; 18 b-, Journal de 
J. Pardi; ,18 h. 30, Hir- Parade; 
2C b. 30, Les rdurien sont sympa. 

-RADIO MONTE-CARLO (infamui- 
. rions, courts les. heures}-; 5 b.. 30, 
L’heure . fafa ; 9 h. 30, L’heure £aa- 
uriste; lï b. 30. L’heure Jeu ; 13 h. 
L'heure '«cninlwé ; 14 h. 30, . l’heure 
espoir;- 15 - h. 40, - L’heure vériré; 
17 Ifc, Ubcate plu*.; 18 h. 30, 
L'heure: bilan ; .19 h. 30, L’heure bit ; 
20 h. 30, L’heure de -jéve; 0 k, 
lliKin: inotiB. . 

Radioscopies 

ERANÇWNTER, Ï7 tu, Jaapi» 

Gbancel reçoit le* n -Pierre Fourcade 


(lundi), Arnaud Des jardina (mardi), 
Yves Navarre (me rcre di), Alphonse 
Boudard (jeudi), Frédéric Potrecher 
(vendredi). 

Tribunes 


FRANCE-INTER. 13 in, Alain Pey- 
rrfine n André Bergen» (le 10} ; 
7 b.. Georges Marchais (le 15)- 


RJd.-C-, 15 b. 20, Jacques Barrot 
(le 10) ; 20 h., André Diligent (le 10). 


625 - 619 lignes 


et débats quotidiens^. 

- FRANCE - CULTURE, 12 b. 5, 
Jacques Papgam reçoit Camille Bour- 
niquel (lundi), Bernard Kouchner 
(mardi et mercredi). Pierre de Bois- 
deffrc (jteaÆ), Vereois (vendredi). 

FRANCS-INTER, 11 ta-, les in virés 
d'Anne Gaillard répondent aux ques- 
rions des aadireara sur le recherche 
méd traie (lundi et mardi), la lecture 
dan» les maœro elles ( me rcredi), les 
jouets (jeudi), 1» sucreries (vendredi). 

~et au jour le jour . 

' R.TJ... 8 L 30, Dominique Busse- 
reau (le 10). 


INFORMA Tl ON S 

TF 1 : 13 -b-. Le journal d’Yves 
Mourons! ; 20 b^ Le journal de Roger 
Gicquel (le dimanche, ™ J eau -Claude 
Bourrer reçoit an invite à 20 b.) ; 
ven 23 hl, TF 1 dernière, pu Jean- 
Pierre Perça nd. Pour tes jeunes : Les 
infos », de Claude Pïenard (le mer- 
credi, 17 h. 15). 

A 2 : 13 Journal (le samedi à 
12 b. 30 ; magazine Samedi et demi) ; 
18 b- .45 (sauf samedi et dimanche), 
Cest b vie; 20 h^ le Journal de 
Patrick Poivre d'Arvor ; 23 b^ te Jour- . 
nal de Patrick Lecocq et de Gérard 
Holn feu alternance) • 


FR 3 : 19 h. 55, * Flsshcs » (sauf 
1e di m anche); vers 22 h., Journal 

RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

. TFl de dimanche) : 9 h. 15, A 
Bible ouverte ; 9 L 30, Foi et ngdfafem 
da chrétiens arienaus (le 9), la source 
de vie (le 1® ; 10 h^ Présence protes- 
tante ; 10 IL 30, Le Jour du Seigneur : 
* Aller au catfaé » (le 9) , Christiaixüme: 
mourir ou recommencer de 16) ; 11 h. 
Messe en l'église paroissiale de Van- 
cresson, Hauts- de- Seine (le 9), en b 
paroisse Saint-Vlgor de Maxly-lc-Roî, 




" ; i 

- ’i 



t 


i 


i 


Page 14 — LE MONDE — 9-10 octobre 1977 


jlE MONDE 

RADIOTELEVISION 


Jeudi 13 octobre 


CHAINE I : TF 1 


12 h. 15. Jeu : Réponse & tout; 12 h. 30, Midi 
première; 13 h. 35, Télévision régionale; 
13 h. 50, Objectif santé ; 14 h.. Emis sion pédago- 
gique ; 18 h.. A la bonne heure f 18 h. 35, Pour 
les petits; 18 h. 40, Llle aux enfants; 19 h. 3, 
Feuilleton : Recherche dans l'intérêt des 
familles < 19 h. 43, Emiss ions du Parlement : 
Le Sénat. 

20 h. 30, Téléfilm : ■ Richelieu », de J.-F. 
Chiappe, d'après l'œuvre de Ph. Erlanger. Réal 
J.-P. Decourt. Avec M. AudibaiL J.-P. Bernant 
P. Boiron. (Première partie : L'envol du 
hobereau.) 

Lire notre article page 11. 

21 h. 27, Magazine d'actualité : L'événement i 
22 h. 30, Réception de M Alain Peyrefitte, 
garde des sceaux, ministre de la justice, & 
l'Académie française, comment, de L. Zi trône. 

CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuille- 
ton : Les enfants des autres : 14 h.. Aujourd'hui 


madame ; 15 h. Série américaine : Les 
pionniers; 18 h. 15, Aujourd'hui magazin e; 
17 h. 55, Fenêtre sur ; 18 h. 25, Dorothée et ses 
amis ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
19 h. 45. L'album d'A2; 20 h. 20. D'accord, pas 
d'accord. 

20 h. 30. Variétés : Un taxi en or. de G. Lux ; 
21 h. 50, Magazine d'information : Un homme, 
un jour, de J.-M. Cavada. G. Bortoli, M. Thou- 
touze, J. -Cl. Paris (le procès de Nuremberg). 

Du 30 novembre 1945 au J ,r octobre 1948 
furent jugés les p ri n cipau x responsables 
mais des crimes de guerre, d'assassinats 
d'enfants, ae femmes, de juifs, et d’expé- 
riences m éd icales atroces. Des témoins 
importants de e et évé nement seront parmi 
la invités., 

CHAINE IH : FR 3 

14 h. 45. En direct de l'Académie française : 
réception de M. Alain Peyrefitte, en présence 
du président de la République. (Présentation 
Ch. Ockrent) 

18 h, 45. Pour les jeunes : Route libre et 


Rallye automobile; 19 h. 5, Emissions régio- 
nales ; is h. 40, Tribune libre s Le parti socia- 
liste « 20 ku Les jeux. 

20 h. 30, FILM (cinéma français 1988-1978) : 
LES MAGICIENS, de C. Chabrol £1975). avec 
J. Rochefort, G. Froebe, F. Nero. S. Sandre IL. 
G. von Weitershausen. 

Dasu vn palace de Tunisie, tôt riche oisif 

fait la connaissance drmt magicien osi a le 

pres s entiment qirtat meurtre va être commis 
dans leur entourage. H va, par perversité, 
s’amuser à provoquer le hasard. 

FRANCE-CULTURE 

7 h ,2, Poésie ; Jacques GsreUl £eî & U ta 19 h. 59, 
23 h, 50); 7 b, 5, ; g tu L« chemins de U 

connaissance... les civilisa taons de l 'écriture ; & 8 ta 3a. 
te Terra des pro mission de Charles Quint 4 Rubens ; 
& 8 h. 50, L'étoile de l'alliance, par G. Mettra ; 9 h- 7, 
Matinée de la littérature; 11 tu 2. Ecoles de Parts : 
les étrangers après-guerre ; 12 h. 5. Parti pris, avec 
de BotsdeOre ; 12 ta 45. Panorama (sociologie et litté- 
rature) ; 

14 h. 5,- Un livre, des vois : c Un garçon en 
l'air », de D. Martin; 14 h. 45, Les après-midi de 
France-Culture-. ; 17 h. 30. Ecoles de Paris : les 


étrangers après-guerre ; 18 b- 3°. L* 

lignes : Michel de Balnt-Plerre ; 19 h. 23, Biologie et 

médecin b ; l’anesthésie; 

20 ta Dramatique : Ice r#ns «« Bwsan. de 
B Ôxnsü et J.rRcà*», avec R. Benslmotu S- Art*; 
22 ta30, Entretiens avec T. TsKemoto ; g b - 
«.qIh est fragments ; travail sur * PI erras », de 
R Caillots. • 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, ItMtrmncntaleB ; 
10 h.. La règle du Jeu.: h 10 b. 3Û. Cou» 
prétntlon ; J2ta La enanaon ; 12 h. 40. Jasa clasaique . 

iv h L5. stéréo postale ; 14 b, Mélodies sans 
paroles», nouvelles auditions : Orchesir» ^ympIiOTl<i\M 
d'Alsace r & 15 h» Des notes but la 
à 15 h. 32. Œuvres de Garvaise. Janeqwa. PnuMUque, 
Kreiss, Roussel. DutUleo* ; 17 taU. 
premiers sillons : 18 h. 3. Ecoute. magnmt»muslcsl . 

i§ ta Jazz ■ tlme ; 19 h. 45. Batte chien et touP . - 
20 a. 30. En direct du gymnase do ^lUo-d'Avray.- 
Nouvel orchestre philharmonique. <Ur. O. «™> 

S. Costa : « Symphonie opus «l * 'I 

c Concerto pour piano en mi_jgq°L , L ’ 


Vendredi 14 octobre 


CHAINE l : TF 1 

12 h. 25, Jeu .- Réponse à toute 12 h. 30, 
Midi première; 13 h. 35, Emission régionale; 
14 h. 5, Emiss ion pédagogique ; 17 h. 30, Allons 
au cinéma ; 18 h.. A la bonne heure : 18 h. 35. 
Pour les petits ; 18 h. 40. LDe aux enfants : 
19 h. 3. Feuilleton : Recherche dans l'Intérêt 
des familles ; 19 h. 43. Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45. Eh bien» raconte ! 

20 h. 30, Au théâtre ce soir : L'Archipel 
Lenoir. d’Armand Salacrou. Avec H. Virloieux, 
R. Lombard. M. Déa, R- Party. A. Abbadle. 
P. NiinzL 

Comment étouffer un scandale dans un 
château, la veille des fiançailles de itarle- 
Blanche Lenoir avec la vicomte Gazette. 

22 h. 3û. Sports : Télé-foot 1 . 

CHAINE H : A 2 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50. Feuil- 
leton : Les enfants des autres ; 14 h. 5, Aujour- 
d’hui. madame; 15 h.. Série : Koîak (rediffu- 
sion) ; 15 h. 55, Aujourd'hui magazine t 18 h.. 
Fenêtre sur; 18 h. 30. Dorothée et ses amis; 


18 h. 45. C'est la vie; 18 h. 55. Des chiffres 
et des lettres; 19 h. 45. Jeu > Ouvrez L'œtL 

20 h. 30, Feuilleton : D’Artagnan amoureux, 
d'après R. Nimier, adapt. J.-L. Bory, rôaL 
Y. Andrei, avec N. Silberg. A. Bardi (troisième 
épisode). 

21 h. 30, Emission littéraire: Apostrophes, 
de B. Pivot (De l'angoisse). 

Avec le professeur Léon Schmarùeenberger 
et ta. Pierre Viansson-Ponté (auteurs de 
« Changer la mort »), MM. Henri Pradal (* le 
Marché de l'angoisse s), Pierre Desgraupes 
f« le Ifnl du siècle s), Yves Bu in (à propos 
des écrits de Jean Revcreg). 

22 h. 50, Dramatique : la Blen-atmée, de J. Do- 
mol- Val croze (1967), avec M. Morgan. P. Guers, 
J.-M. Bory, K Hirt, N. Borgeaua. Adaptation 
d'un scénario de Lucie Faure (rediffusion). 

A la fin du siècle dernier, une femme, 
après dix ans de liaison passionnée, découvre 
que son amant n'a cessé de lui mentir sur 
lui et sur sa personnalité. 

CHAINE Ili : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Des livres pour 
nous et Histoire de France; 19 h. 5, Emissions 


régionales: 19 h. 40, Tribune libre; Scouts de 
France ; 20 h_ Les jeux. 

20 h. 30. Magazine Vendredi.. Servie» 
public s marchands d'avenir, l’astrologie, de 
L. Dajezer-Eahane et D. Berkani. 

- Que faut-il panser du développement des 
pratiques irrationnelles dans notre société 

technicienne ? 

21 h. 30, Série documentaire : Les grands 
fleuves, reflets de l'histoire (la Loire). 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie : Jacques Garelll (et a 14 h_ 19 h. 53, 
23 h. 50); 7 h. 5, Matinales : 8 h-. Les chemins de ta 
connaissance- les civilisations de l'écriture ; i 8 h. 32, 
La Terre des promissions de Charles Quint à Rubens ; 
8 h. 50. Echec an hasard : 9 h. 7. Matinée dea 
arts du spectacle; 10 h. 45. Le texte et la marge; 

11 b. 2, Ecoles de Parla : les Étrangers avant-guerre ; 

12 h. S, Parti pria, avec Vercors : 12 h. 45. Panorama, 
avec B. Fosæy ; 

14 b. 5, Un livre, dea roix : « la Vie d’Hella 
Schuster ». de M. Jobert : 14 h. 45, Les après-midi 
de Fra a ca- Culture— ; 16 II, Pouvoirs de [a musique ; 


18 h. 30. La vie entre les lignes : “J che },5° 

19 h. 35. Les grandes avenues de la science moderne . 
la révolution électronique ; 

20 h- Etude ï La mémoire vertes des arb res, p ar 
P. Christian : 21 h. 30, Musique de chambre (Szyma- 
«mwM Tcbereplae, Hindemith, Berg) ; 22 h. 30, Entre- 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2. Instrumental oa ; 
10 h- La règle du Jeu; h 10 h. 15. Coure d Lnter- 
p ré ration ; 12 ta, La chanson ; 12 b. 40, Jazz classique ; 

13 h. 15, Stéréo postale ; 14 h. Mélodies wma 
paroi ea— TchaDanskl. R- Strauss, Plamé. Tcbaitortld ; 
à 15 ta, Œuvres de P. Bcbmltt. P. Arma. J.-P. Beu pu lot ; 
à 15 b. 32. Œuvres de Liszt. Bartok, Szokolay. Llgetl : 
17 b. 30. Equivalences : Leguay. Mesalaen, L. Thlry; 


18 h. 45, Entre chien et loup ; 

20 h. 20. En direct— avec l'Orebeatro symphonique 
de Stuttgart, dix. Z. Kosler. arec W. Boelteher : 
« Egmont », ouverture (Beethoven). < Zyfclus • (Port- 
ner) : a symphonie du nouveau monde). (Dvorak) ; 
22 h. 15. Le coin des collectionneurs ; 23 h- Jszs 
forum ; 0 h. 5. Portraits de compositeurs : a. Bœuf et 
M. Redoift présentent le groupe de musique expéri- 
mentale de Marseille. 


Samedi 15 octobre 


CHAINE I : TF T 


12 h. 10. Emissions régionales ; 12 h. 30, Cui- 
sine légère : 12 h. 45, Jeune pratique ; 13 h. 35. 
Le monde de l'accordéon; 13 h. 50. La France 
défigurée ; 14 h. 8, Restez donc avec nous ; 

18 h. 5. Trente millions d'amis ; 18 h. 40, Maga- 
zine auto-moto ; 19 h. 13, Six minutes pour vous 
défendre; 19 h. 43. Le message mystérieux; 

19 h. 45, Eh bien, raconte ! 

20 h. 30. Variétés : Numéro un (Georges 
Brassens) ; 21 h. 30. Série ; Le riche et le pauvre ; 
22 h. 20. Sports : Catch (en direct de Bagneux). 

CHAINE U : A 2 

12 h. 15, Journal des sourds et des malen- 
tendants; 13 h. 30, Hebdo chansons, hebdo 
musique; 14 h. 10 , Les leux du stade; 17 h.. 


Des animaux et des hommes ; 18 h„ Concours : 
La course autour du monde ; 18 h. 55. Jeu : Des 
chiffres et des lettres; 19 h. 45. Jeu : Ouvrez 
l’œlL 

20 h. 30. Les Soirées du Grand Théâtre histo- 
rique : L'enlèvement du régent, d'après A. 
Dumas. Réal G. Versez. Chorégraphie, J. 
Moussy. Musique, V. Cosma. Avec la troupe du 
Grand théâtre historique. D. AuteuiL, P. Crau- 
chet. P. Raynal 

Llre nos « Ecouter-Volr ». 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : Les travaux d’Her- 
cule Jonsson; 19 h. 5, Emissions régionales; 
19 h. 40, Samedi entre nous; 20 11, Magazine 
outre-mer. 

20 h. 30, Soirée lyrique : Boris Godoonov, 
de Moussorgsky. 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Poésie : Jacques Garelll : et à 14 h-, 19 h. 55, 
23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales : Inde vivante ; 8 b.. Les 
chemina de la connaissance.. Regards sur la science ; 
8 h. 32. 77... 2000, comprendre aujourd'hui pour vivre 
domaine (la culturel ; £> h. 7. Le monde contemporain, 
par J. de Beer et F. Crémlenx ; 10 h. 45. Démarches ; 
11 h. 2, La musique prend la parole ; 12 b 5. Le pont 
des arts; 

14 b. 5. Les samedis de France-Culture : c Mère » 
ou l'aurore d'une humanité nouvelle racontée par Sat- 
prem, avec J.-C. Brlnguier et Y. Jalgu : 16 h- 20. Le 
livre d'or ; cycle d'orgue à Avignon : 17 b. 30, Four 
mémoire— Fernand Dellgny, par P. Estel» et J. Cou- 
turier ; « Tentatives n ; le Radeau du dernier 
recours », avec B. Pans. J. Un (rediffusion) ; 

20 ta, Carte blanche : < Un peut village bien tran- 
quille », de R. Ménard, avec C. A! ers, D. Coins. M. S an- 
tin! ; musique de J. Wiener; récusation g. Peyrou ; 
21 ta. 55. Ad Ilb.. avec M. de Breteull: 22 b. 8. « La 
fugue du samedi, ou ml-fugUB mi-ralsln ». divertisse- 
ment de B. Jérôme ; 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Pittoresques et légères ; 8 h.. Mélodies : 
Beethoven, Tchaïkovakl. Weber ; 9 h. 2. Ensembles 
d'amateure : les Choral! es 1977 : 9 h. 30, c Concerto 
n* 2 pour piano at orchestre » (Brahma) : Il b. 30. 
Les Jeunes Français sont musiciens; 12 h. 40. Jazz 
classique : 

13 b. 30. Chasseurs de son stéréo ; 14 h.. Disco- 
thèque 77; À 15 ta.. En direct du studio 118 ; récital 
de Jeunes solistes ; 15 b. 45, Discothèque 77 ; 16 b. 30. 
Groupe de recherches musicales de l'Ain ; 17 b. 40, 
Hommage A Maria Câlins ; 

20 h. 5, Jour « J » de la musique ; 20 h. 30. 
Récital de piano Claude Helffer ; c sonate n» 29 opus 
106 » (Beethoven) : « Etude pour les sonorités oppo- 
sées » (Debussy) ; « Toceatta » (Ravel) ; « La Puerto 
de) rino » (Debussy) ; • Deuxième sonate » (Bouloc) ; 
22 h. 30. Effraction, par J.-F. Hirsch; 0 ta. 5. En 
direct du Festival Jazz Pulsations de Nancy; 1 ta.. 
Petite musique de nuit, par R. Soerlng. 


1 » ' 1 — Dimanche 16 octobre — — 

CHAINE I : TF 1 CHAINE II : A 2 


9 h. 15. Emissions religieuses et philoso- 
phiques; 12 h„ La séquence du spectateur: 
12 h. 30, Bon appétit ; 13 h. 20, C’est pas sérieux; 
14 h. 10. Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 30, 
Série : Gorri le Diable, avec R. Etcheverry. 

18 h.. Tiercé ; 16 h. 5. Vivre le cirque -, 
18 h. 50, Sports première; 

18 h.. FILM ; LE TEMPS DE MOURIR, 
d’A. Farwagi (19691, avec B. Cremer, A. Karina, 
J. Rochefort. B. Kearns. C. Rich. (Rediffusion.) 

Une jeune fille amnésique et sans nom sur- 
git dans le domaine bien clos d'un milliardaire. 
Elle parte sur elle un film représentant 
l'assassinat du milliardaire par un Inconnu. 
Est-ce une prémonition ou une machi- 
nation ? 

20 h. 30. FILM : UNE VIERGE SUR CANAPE, 
de R. Quine (1964), avec N. Wood, T. Curtis. 
H. Fonda. L. BacalL, M. Ferrer. 

Un journaliste à scandale prend le nom 
d'un ami marié pour consulter une jeune 
psychologue, spécialiste en sexologie, et dé- 
couvrir si elle est vierge, ou non. 

22 h. 20. Connaissance de la musique .• Les 
castrats, de M. Le Roux. RêaL P.-A. Boutang. 

Lire notre article page 11. 


12 h. 10, Toujours sourire; 13 h. 30, La lor- 
gnette, avec J. Martin ; 14 h. 20, Ces messieurs 
nous disent; 15 h. 40. Série; Sur la piste des 
Cheyennes; 16 h. 40. Trois petits tours; 17 h. 25, 
Les Muppets ; 18 h. 10. Contre-ut : 19 tu 
Stade 2 . 

20 h. 30, Variétés: Musique and Mnsic } 
21 h. 40, Documentaire de l'INA ; « Odyssée 
travestie » 

Lira nos « Ecouter-Votr ». 

22 h. 30, Documentaire d'art : Chefs-d’œuvre 
en péril (Les arts et traditions populaires), de 
P. de Lagarde. 

CHAINE IH : FR 3 

LO h.. Emission destinée aux travailleurs 
immigrés : Spécial Mosaïque ; à 10 h. 30, 
Mosaïque; 16 Documentaire: Les grands 
fleuves, reflets de l'histoire (la Loire, reprise 
de l'emisison du 14 octobre) ; 17 h. 50. Espace 
musical : Le Chant de la terre, de Malher, par 
J.-M. Damian; 18 h. 45, Spécial DOM-TOM; 
19 h.. Hexagonal; 20 h. 5, Cheval, mon ami 


20 h. 30, L'homme en question: Alphonse 
Boudard ; 21 h. 30, Entretien : Trois scènes avec 
Ingmar Bergman (première partie). 

Le cinéaste Ingmar Bergman parie de son 
enfance : l'éducation, la nazisme, la famille... 

21 h. 55, Arts: Technique de l'émail, de 
Cl. Hocquard et L Laupies. 

22 h. 30, FILM (cinéma de minuit, cycle Gary 
Cooper) : L’INTRIGANTE DE SARA TO GA. de 
S. wood (1945), avec G. Cooper, L Bergman. 
J. Warburton, F. Bâtes, F. Robson, J. Austin. 

Une jeune femme de La NoweOs-Orléans 
s’est juré de conquérir la -richesse et une 
place dans la haute société. Mats aile tomba 
amoureuse d’un aventurier. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie, avec Jacques Garelll (reprises à 
14 b. , zo ta.) ; 7 h. 7, La fenêtre ouverte ; 7 b. 15, 
Horizon : 7 h, 40. Chasseurs de son ; B b, Ouïssions 
philosophiques et religieuses; 11 ta.. Regards sur La 
musique ; 12 h. 5. Allegro, divertissement de B. Jérôme ; 
12 h. 45, Musique de chambre : Clérambault, J -5 Bach. 
B. Brltteo. M. Duruflé. Bartok : 

14 ta 5, la Comédie- Française présente c Le temps 
des cerises ». montage poétique et littéraire pour une 
évocation de la Commune de Paris ; 16 h. 5, Concert : 
œuvres de Corella, Stravinski, Pro ko fie v, de Falia; 


17 ta 30, Rencontre, avec Denis de Rougemont ; 18 h. 30. 
Ma non troppo. divertissement de B. Jérôme ; 19 ta, 10, 
1« cinéma des cinéastes; 

20 ta 5. Poésie Ininterrompus, avec J. Garelll: 
20 b. 40, Atelier de création radiophonique : Hommage 
8 José Pivin ; 23 ta, Black and blue ; 23 ta 50. Poésie 
avec Maria Van Hlrtum. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta 3, Concert promenade ; 8 ta. Cantate ; 8 ta. 2, 
Musical graffiti ; 11 ta. Harmonla sacra ; 12 ta. Sorti- 
lèges du flamenco ; 12 ta 35. Opéra-bouffon : « Défense 
d’aimer» (Richard Wagner), par les chœurs et l'or- 
chestre des Rencontres Internationales de la Jeunesse. 
Bayreuth, arec P. Oelling, R, Krfiussel. P. Whitmarecb ; 

13 ta 45, Premier Jour J de la musique : < Concerto 
en do mineur » (Marcello) ; lé lu La tribune des cri- 
tiques de disques : < Requiem » (Brahms) ; 17 b.. 
Le concert égoïste, de G. Elgozy Bach, Mozart. Proko- 
flev, Wagner. Monssorgsky. Malher. JoUvet, Vareee ; 
19 h.. Musiques du Moyen Age et de la Renaissance ; 
19 h. 35 Jozs vivant ; 

20 b. 30, Festival estival 77... Nouvel Orchestre phil- 
harmonique. direction G. Amy et chœurs, direction 
J. Joulnesu. avec J. York SMnner : t Pecavl Frateor » 
pour chœurs a capela et * Cantlcum Prtum Pruero- 
rum » (Prae torlus) ; e In Memorlam Dylsn Thomas * 
et « Symphonie de psaumes » (Stravinski) ; 22 h. 30. 
Ne vous retournez pas, J'ai l'Impression qu'on nous 
suit ; 23 b.. Les chambres de la musique, par P.-A. 
Huré : la chambre de Cothan (Bach) ; 0 h. 5. Parfois 
la nuit sa souvient; 0 ta 40, FPttte musique de nuit. 


Lundi 1 7 octobre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout; 12 h. 30, Midi 
première ; 13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, 
Restez avec nous; 14 h. 5, Emission pédago- 
gique ; H h- 50, Série : L'homme sans visage ; 

17 h. 30. Le club du lundi, avec MM. M. d'Or- 
nano. C. Jurgens. J. Fabbri, G. Kuhn ; 18 h., 
A la bonne heure ; 18 h. 35. Pour les petits : 

18 h. 40. L'xle aux enfants : 19 h._5. Feuilleton -. 
Recherche dans l’intérêt des familles ; 19 h. 43. 
Une minute pour les femmes ; 19 h. ,45. Eh bien» 
raconte ! 

20 h. 30. FILM ; LA COLLINE DES HOMMES 
PERDUS, de S. Lumet (1965), avec S. Conneiy. 
H. Andrews, I. Bannen. A. Lynch. O. Davis. 
(N. Rediffusion.) 

Pendent la •'■■ennde guerre mondiale, don* 
un eamp disnpUiiaire de Fermée britannique. 
m Afrique, de-* wu*-o / liciers traitent leurs 
prisonniers comme des bêtes. L’n 'Voir et un 
Blanc leur tiennent tête 

22 h. 50. Les archives du vingtième siècle : 
Gabriel Marcel, par P.-A. Boutang. 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50. Feuille- 
ton -. Les enfants des antres (rediffusion) ; 
14 h. 5, Aujourd'hui madame ; 15 bu Feuilleton : 
La poupée sanglante ; 15 h. 55, Aujourd'hui 
magazine; 18 h. Fenêtre sur-, 18 h. 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Jeu : Ouvrez 
l'œil. 

20 h. 30, Jeu : La tète et les jambes ; 21 h. 55, 
Documentaire d'art : Les chemins de CbagaU, 
de D. Lecomte (avec la participation de Marc 
Chagall et André Malraux). 

Lire nofre article page 11. 

22 h. 45. Bande à part. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes Flash; 19 h. 5, 
Emissions régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : 
Bernard-Henri Lévy: 20 b-. Les leux. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : MONSIEUR, 
de J.-P. Le Chanois (1964), avec J. Gabin. M. 


Les écrans francophones 


Lundi 10 octobre 
-X — r.rr taiKCHJHfï : 20 h.. 
Mission UapüSHlble : 21 h_ Sept secon- 
des en en lcr, film de John Sturges. 

TELE - MONTE-CARLO : 20 ta, 
KTannlr ; 21 b., la J Itnuce de vérité, 
nim de J. Delannoy. 

TELEVISION BELGE : 19 ta 55. 
Comme des étrangers. 

R.T. Bis : IB ta 55. Thanasae et 
Casimir : 20 h. 15. Théâtre Wallon 

an Mixake, 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h.. Passe et game ; 20 b 20, 
Spécial cinéma. 

Mardi 11 octobre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 h, 
Autriche, mm : les Pieds nickelés, 
film de J.-C. Cbambon. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h_ 


La petite maison dans la prairie ; 
21 b.. Neuf garçons.- un cœur, mm 
de G. Preerand. 

TELEVISION BELGE : 19 ta 51. 
Itinéraire. 

R.T, Bis ; 20 ta 20, Au plaisir de 
Dieu : 21 ta IS. Club P. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 ta. Passe et gagne : 21 ta 10. Lolita, 
film de 5. Eublck. 

Mercredi 12 octobre 

TELE - LUXEMBOURG. ; 20 h.. 
L’homme de Vienne ; 21 ta-, 2a Veuve 
d‘Ui ppolÿte, fllm de G. ZagnL 
TELE - MONTE - CARLO. : 20 ta. 
Mission impassible : 21 b., Johns Mac 
Cube, film de R. Altznan. 

TELEVISION BELGE : 19 ta 50. 
Echange. 

R.T. Bis ; 20 ta. 35 : Le mystère de 
l'homme. 


TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 lu Passe et gagne ; 20 ta 20. la 
Promesse de l’aube, film de J. Das- 
sin: 22 h.. O Piano, court métrage 
da S. PUlpe. 

Jeudi ï 3 octobre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 ta. 
Médecin d'aujourd'hui : 21 ta. Havt- 
fcnu < Vendetta », film de P. Wend- 
koa. 

TELE - MONTE-CARLO : 20 ta. 
Les peupliers de la prétentaine ; 

21 ta. Trois chambres à Manhattan. 
nim de M. Camé. 

TELEVISION BELGE : 19 ta 55. 
le Détective, fllm dé G. Douglas. 
r.t. Bis. L’homme et la ville. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 h„ Passe et gagne; 20 ta 20, 
Temps présent ; 22 ta 20. L’antenne 
est à vous. 


Darc, L Pulver, P. Noiret, J.-P. Darras, G. 
Moriay. (N. Rediffusion J 

Un banquier, passant pour mort, aban- 
donne son milieu et devient maître d’hCtel 
chez de grands bourgeois dont a va faire le 
bonheur ainsi que celui de son ancienne 
femme de chambre, 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie, avec Marianne Van Rlrtuxo (reprises 
A 14 h.. 19 ta 55 et 23 b. 50) ; 8 b.. Les chemins de 
la connaissance : « le Jardin des sens a. par C. Mettra 
et B. de Vergennes ; A 8 ta 32, L’attachement, par 
A. Adehnann ; 9 h. 7, Les lundi» de l'histoire : * l'His- 
toire du moulin », de C. Rivais ; 10 ta 45. Le texte 
et la marge : 11 ta 2. Evénement musique : 12 h. 5, 
Parti pris ; 12 h. 45. Panorama ; 

13 ta 30, Eveil A la musique : 14 ta S. Un livre, 
des voix : «les Remembrances du vieillard Idiot ». de 
M, Arivê ; 14 b. 45, Les après-midi de France-Culture— 
l'Invité du lundi ; le peintre Mare Chagall ; 

A 16 h. 25. L'beure qu'U est ; A 17 h. 15. Les Français 
s’interrogent; 17 ta 32, A propos de Jacques Prérert ; 
la potelé populaire et la musique, par C. Latlgrae et 
J.-L. Cavalier; 16 ü. 30. La We entre les lignes : « les 
Nouveaux Prêtres », de M. de Saint-Pierre; 19 ta 25. 


Prteence des arts : 1* Affiche, avec Max Qallo ; 

20 ta. Documentaire : « Hommage & Jack London 
reallaé par Radio-Canada : 21 ta. Concert : « Trtlogue 
(R. Slahon) « les Chanta da Maldoror » (M. Constant 
X £■ M ' Enj-retlens. avec Lconora Caxrlagton. □ 
G. Rouvre; 23 ta. De la nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 

J ta 3. Quotidien musique ; B ta 2, Instrumentale; 

Î2n^ ?**-, r % le T (i ' 3 l ea : i 10 “■ tou™ d'inrarpri 

tatlon ; 12 h., La chanson ; 12 h. 40. Jazz classique 
13 b. 15. Stéréo postale ; 14 b. Mélodies sai 
paroles-- portrait d'un musicien français : P. Mefaac 

* ^ .k- 3 Après-midi lyrique : « Mit h rl date 

Îb < ï. za î tï '-. par 1 orchestra du Moearteum de Bolzboure 
18 h. 2. Ecoute, magasine musical: 19 b.. Jazz Orne! 
10 h. 45, Entre chien et loup ; 

20 h. S. Epigraphes : « U. Croche et M, Teste », p 
M. Saumagnsc : Liszt et Debussy ; 20 b. 30. Cvcle c 
l’IRCAM en direct du ThéàtrTdV la Ville-. eXiS 
lntercontemporaln. dlr. M. Tabac huit, avec S. Walki 
P- Muller. P. Thjbaud. D. Weberlll : « Equivalences 
(J.-C. Bloy). c Onze Lleders pour trompette et orche 
55® création (B. Jolas). « Merfdlum » (H. Blrtwlatle 
^3 ta Ne nous retournons pas, J'ai l'Impression qu't 

t P nm£‘ a U DUit 50 SOUvlent ' 0 4 


Vendredi 14 octobre 
TELE - LUXEMBOURG : 20 ta, 
MAnnlx; 21 ta, COamo» 09, Hlm da 
C. Crl chton. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 ta. 
Hawaï, polira d'Etat ; 21 ta- Madame 
Croque-Maris, tlilm. de J. L. Thom- 
son. 

TELEVISION BELGE : 19 ta 50. 
La jardin extraordinaire; 20 b. 20, 
A suivre: 22 ta 15. Houlette chi- 
noise. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 ta Passe et gagne : 20 h. 20, 
N*ayes pas peur de Thomas B., réa- 
lisation c. Caspari. 

Samedi 15 octobre 

TELB-LUREMBOURG : 20 ta. Dans 
lea nies de Ban-Pranelsco ; 21 ta 

SenOrita-Toreadar. film d*»R.Thorpe 


□uosmoke le Justicier ; 21 ta Un 
homme d abattre, film de P. Con- 
droyer. 

TELEVISION BELGE ; 30 ta 15, 
Impossible-, pas français, comédie 
de R. L amoureux ; 22 h.. De mémoire 
d'homme. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
19 h. 55, Reodez-vous; 21 ta 55. 
Beeaud ln tauch, füm de Oajra. 

Dimanche 16 octobre 

TELE-LUXEMBOURG ; 20 h- Cent 
filles & marier; 21 h- Juliette des 
esprits, tum de F. Fellini. 

TELE-MOKTOS-CARLO { 20 il. 20, 
Histoires Insolites; 21 h.. Chérie, je 
me sens rajeunir, füm de M. Havfca. 

TELEVISION BELGE : 19 h 50. Le 


22 ta. Septième Avenue. 

TELEVISION SUISSE ROMANI 
20 h. 10. Au plaisir de Dieu ; 21 1 
A vos Lettres ; 21 ta 25. La vola 
chapitre : 23 h. 20 Vespérales. 

Lundi 17 octobre 

TELE-LUXEMBODRO : 20 h., I 
sion impossible : 21 n_ wmc 
fer 73, fUm de A. Mann. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 
Mamux j 21 h.. Toi. la venin. fUn 
R. Bosscin. 

TELEVISION BELGE : 19 b. 
l’Honneur perdu de K. B tum. 
deV. Scblondorff. 
n« T F^y rsI0N SUISSE ROMANI 
30 b- Passe et gagne ; 20 ta. 40, 
nés dans les étoiles ; 21 h. 50. < 
zen 'a B and. 
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SOCIETE 


STAGES 


Divagation 
et créativité 


(Suite de ùx page B.) 

Les esprits se mettent 6 frénétique- 
ment tourner en rond, comme des 
souris prises au piège. Certains, 
qu'on n’aurait pas crus si doués pour 
(e rêve, teintent leur divagation d'un 
surprenant surréalisme. Cela est ac- 
quis. Mais Impossible de voir naître 
de ce fatras l'ombre d'une p&le Idée 
utilisable. Croisés avec le ^concept 
livre, les mots tirés : génisse et pou- 
let, n'amènent qu’à deux Idées : celle 
d'un... bouquin en foie de génisse, 
si celle d'un bouquin qui bat des 
ailes comme un poulet 1 Consternant. 
Cocasse. La réhabilitation du papil- 
lonnage n'est pas convaincante^ 

Vaincu par l'Inanité d'une dialec- 
tique qui se prétend productive, 
rendu incapable de dire autre chose 
que des mots, on en vient à faire 
silence, au grand dam de notre 
conseil, tout quinaud. 

• Nous n'utlllsons que 2°/« des 
capacités de noire cerveau », nous 
avait-il averti. 

— Et encore | » avait ajouté quel- 
qu'un. 

L'Impression d’être descendu très 
en-deçà de ces 2 # /» prévaut C'est 
Téchec. Total. 

Et le stage s’achève. Tous, parce 
qu'ils possèdent encore cette chose 
des plus rares, le bon sens, haus- 
sent les épaules. En trois jours, 
M. le conseil a perdu douze clients 
polentiels, et ces derniers, il est 
vrai, quelques bW et de 700 francs. 

• C’esf ridicule, mais ce n'est 
pas tout i lait du temps perdu, 
remarque un ingénieur. J'aurais eu 
moins découvert Tabsurdité. Je ne 
pensais & rien et, vlan l T absurdité 
m'a sauté à la tigùre. 

— Mot qui en étais A ne plus 
sourire de rien sauf des fats, me 
confie le plus âgé. reroue que ce 
monsieur m’a tout de mime fait 
rire. Au second degré. Ce n’est la- 
mals amupant de sentir qu’on nous 
change en une assemblée de gro- 
tesques. » 

PIERRE LEULLIETTE. 


PORTRAIT 

Mouna a traversé la Seine 



S UR l'esplanade de Beaubourg, 
un montreur de poule, des 
mîmes, des ôquiJibrisîes, atti- 
rent chaque jour les badauds, ou 
essaient de les attirer tant bien que 
mat. Parmi eux. un homme draine 
les passants sans difficulté : c'est 
Agulgul Mouna. Célébré figure du 
quartier Latin, il vient désormais 
amuser lé public de Beaubourg. S'U 
a changé de lieu d'&leclîon pour 
haranguer la foule, il est, en revan- 
che. resté fidèle à 60 n personnage. 
Toujours ce vieux chapeau noir de 
guardian enfoncé sur le front et 
garni de badges divers : la baleine 
des pacifistes ou l'arbre des écolo- 
gistes. Une barbe désordonnée tirant 
sur le gris, des vêtements défraîchis, 
tanlbt un T-shirt Imprimé, tantôt une 
veste de smoking trouvée aux Puces. 

Juché sur un banc ou sur une 
bouche d’aération, son vélo (» Je 
roule sans polluer •) posé à ses 
côtés, un orgue de barbarie et une 
sacoche pleine de Journaux à ses 
pieds, il commence A parler. Les 
promeneurs s'approchent l'entourent 
On l’applaudit : on rit - Seul le rira 
peut sauver l’homme, aime à dire 
Mouna. J'amuse les gens ; Je suis 
un bouffon. C ‘est cela Tagufgulsme : 
prendre tout par rabsurda. » 

L' « sguiguisms - est né il y a 
vlngt-slx ans. Mouna, alors André 
Dupont éteit . res t8 urateu r à 
Antibes. Un petit restaurant face 
aux pompes funèbres de la ville. Ce 
voisinage le tourmente. Brusque- 
ment un jour, il décide de tout chan- 
ger, sa vie. et d'abord son nom. 

• On dit d gogo, à gage, pourquoi 
pas Agvigul ? Et Mouna, ça m'est 
venu comme ça ; ça m'a amusé ; je 
me suis lait rire tout seul. - Mouna 
commence ses « excentricités * : Il 
se promène avec un vélo décentré, 
raæ la moitié de sa barde et de sa 
moustache: ou passe vingt -quatre 
heures dans un arbre, devant la plage 
de Gotte-Juan. « Tout est dans 
F association d'idées, explique-t-il. U 
il y a les Vingt-Quatre du' Mans. Pour- 
quoi pas las vingt-quatre heures de 
ï arbre ?» 

Un an pfus tard, c'est. Paris. Au 


Duc de Nevers, son nouveau restau- 
rant, une spécialité affichée à l'en- 
trée : m ici, on vous sert la lune. » 
Mais la lime ne rapportant sans 
doute pas assez de deniers, c’est 
la faillite. Mouna devient alors artiste 
ambulant et commence A hanter le 
quartier Latin- Les habitués l'ont vu 
pendant des années pédalant der- 
rière son triporteur, là barba piquée 
de fleurs. 

Aguigiit l* r prêche contre la vio- 
lence et tente, dit-iL • de faire évo- 
luer les esprits par la farce ». Aveo 
lui, il emporta toujours sa panoplie 
du - parfait agulguiste -, pour le 
moins symbolique : un réveil, pour 
faire sonner meure de la vérité ; 
quatre épinglés, au revers de sa 
vaste (• Je suis toujours Gré à qua- 
tre épingles ») ; une balayette, pour 
bénir la fouie ; une poignée de grai- 
nes. qu'il lance parfois sur ceux qui 
l'écoutent (» Prenez -en de le 
graine »). et en guise de cravate, 
une grosse épingle de nourrice au 
bout d’une ficelle, symbole du retour 
A la spontanéité de l’enfance. 


«Le pins grand 
débile 

de tons les temps » 

De la rue Saint-Séverln au jardin 
du Luxembourg et maintenant A Beau- 
bourg. il se fait lecteur public, dé- 
clame Prévert et commente l’actua- 
lité A sa manière, à travers des cou- 
pures de presse. - Des bouchons 
sur les routes ». Ht-on dans un jour- 
nal. - La société sent le bouchon , 
dit Mouna. c'eef le progrès ». « Les 
cloisons d'un lycée s’effondrent pan- 
dent un cours », et Mouna demande 
A la foule : « Avez-vous déjà vu des 
cloisons de banque s’effondrer ? » 
A la rubrique Bourse, il s'exclame : 
• Il faut aussi coter les valeurs mora- 
les I» Il fait penser à Ferdinand Lop, 
celui qui voulait prolonger le boule- 
vard Saint-Michel, jusqu'à la mer. Mais 
Mouna n'aime pas la comparaison : 
« Je suis moi-même, /e suis un Don 
Quichotte des temps modernes. » 


Et fièrement 11 ajoute : « Je suis aussi 
le premier écologiste.» Là encore 
des symboles. Dés 1964, il distribue 
aux voyageurs du métro de t'eau non 
polluée dans des sacs en plastique, 
de Pair du Tibet avec des pompes A 
bicyclette et tente de nettoyer la 
fontaine Saint-Michel. 

L'armée, la nucléaire ? 11 est contre, 
et son vélo le pousse inlassablement 
vers le Larzac, Hagueneau ou Mal- 
ville. Mais Mouna veut aller plus 
loin : Il veut • dépolluer les conscien- 
ces » et Installer ce qu'il appelle 
l'esprit * antimytha ». ]] s'explique : 

• C’est le tolérance, le relus de toute 
discrimination sociale, raciale ou te-, 
ligîeuse. » » Dépoussiérons noire 
subconscient », écrlt-H dans son jour- 
nal • antirobot ». le Mouna frères. 

• Ce tournai, fer» suis à la fois 
P.-D. G„ responsable, cycliste et 
vendeur. » » A vof bon cœur 
m’ sieurs dames - : après chaque 
discours il le distribue, chacun 
donne ce qu'il veut 

Cela pale le loyer de sa cham- 
bre et ajoute quelques subsides à 
sa pension de vieillesse, car il vient 
d'avoir soixante-cinq ans. 

Mais pour se faire connaitre, pour- 
quoi pas la politique 7 A cinq repri- 
ses, Mouna a’est présenté aux élec- 
tions dans le cinquième arrondisse- 
ment de Paris, et il compte bien re- 
commencer en 1978. - Depuis quel- 
ques années, j’ai tail le plein .- deux 
cenl trente-huit voix. Mais ie repré- 
senta un millier da personnes, fidèles 
à mon programme électoral : des tè- 
tes de quartiers, des statues en hom- 
magp aux grands clowns, des mo- 
teurs & crottin — traduisons : des 
fiacres — ef dix mille vélos distri- 
bués gratis. La Jour où un cycliste 
écrasera une voiture, ce sera nou- 
veau 1 » 

Avec ce programme, Mouna pense 
être un homme politique, majs hors 
du commun : » Je suis 1 b plus grand 
débile de tous les temps », conclut-il. 

MARIE-CHRISTINE VALLET. 

* Mouna Itères : Imprimerie 
Polyglottes, 232, rue de Cbareniou, 
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LA FÊTE 

É 4 Nous ne sommes pas 
du même bord ” 


La. vie du, langage . — ^ 

- ; i " 

L’IDENTITÉ CULTURELLE 


L ES travaux de la 7* Bien- 
nale de la tangue française 
(Moncton, Nouveau - Bruns- 
wick, 23-30 août 1977) avalent 
pour thème principal : « Langue 
française et identité culturelle-. 
C'était jouer ta difficulté. La lan- 
gue française, nous croyons savoir 
ce que c'est et ce qu’elle est sur 
la foi de descriptions è usage 
scolaire ou littéraire, dont l'uti- 
lité et même la vérité formelle 
ne sont pas contestables.. Mais 
entre le concept, plus politique 
au sens large que linguistique, 
du français et sa pratique sociale. 

Il subsiste un gouffre de non- 
connaissances que la sociolin- 
guistique et l’ethnolinguistique ne 
combleront que très lentement ' 
Quant A l'Identité culturelle, il 
n'en existe pas de définition adé- 
quate. Est-ce. somme l'identité - 
civile ou l'identité physique, un 
tait rigoureusement personnel ? 
Oui sans doute, pour une bonne 
part, et cette première » Identité» 
culturelle s’exprime à travers un 
usage de la langue, un « dis- 
coure ». qui . lui non plus n'est 
réductible à aucun autre : un 
« idiolecte ». 

Comme on ne peut débattre 
d'individualités, ce n'est pas de 
cette identité culturelle IA qui! 
pouvait . être question A lp Bien- 
nale ; mais peut-être d'une se- 
corde, qui est l'ensemble des 
pratiques., culturelles communes A 
un groupe soda! 'et par lesquelles 
ce groupe s'identifie comme tel 
et comme différent de .tout autre. 

A l'Intérieur d'un tel groupe, les 
affinités l'emportent sur les dis- 
parités ; . et de même s'agissant 
de la langue. Le » sociolecte » : 
en usage A l'intérieur du groupe 
. s'oppose, A l'Intérieur d’une tvème 
langue, aux autres aoriolectes. 

En ce sens, l'Identité culturelle 
du peuple de Parte s'oppose -for- 
tement A celle de là classé diri- 
geante nationale, parisienne elle • 
aussi. Celle de l'Alsacien, mar- 
quée par là dlgloealo.de T Alsace, 
s'oppose ' A sein" tour A ' celle,, çles 
Parisiens dans leur ensemble. - U 
est 'probable que l'Identité' -oui- 
lureUe d'un groupe d'êge -. fait ’ 
apparaître un autre, clivage, etc. . 
Des «codes» linguistiques^ Jbnc- 
■ A (Intérieur .-if-un méme.- 

groupe socioculturel pour y main- 
tenir - le sentiment d'identité et 
rendra Immédiatement perceptible 
r écart avec les groupée' voisins. 

Ceflè seconde identité- «dtü- ■ 
relie, généralement "peu , accueil- - 


lante aux pratiques de langue et 
de culture des autres groupes, 
pourquoi ne pas dire qu'elle res- 
semble fâcheusement -.A • l’esprit 
de clocher? Qull s'agisse d'un 
clocher de campagne, • en vrai », 
ou d’un symbole de clocher (la 
coupole de ['Académie ou le bis- 
trot du coin), le résultat est le 
même : refus du cosmopolitisme, 
exaltation des valeurs culturelles 
du groupe, etc. 

Ce n'est pas de cela non plus 
qu’a voulu parier la Biennale. Il 
faut donc que ce soit d'une troi- 
sième Identité culturelle : celle 
qui se dégagerait spontanément 
de l'usage d’une langue supposée 
«môme», Identique, par-delà les 


Idiolectes de chacun et les socib- 
I actes de groupes. C'est IA uns 
perspective très particulière au 
français, ou, du moins (car. faut-il 
le rappeler, une langue n'a ni 
conscience de ses fins, ni capa- 
cité de s’analyser, ni - perspec- 
tives », etc.). A des Français. 

C’est (tire que nous sommes 
ramenés uns fois de plus au 
concept de francophonie, et tou- 
jours avec cette ambiguité fonda- 
mentale : si la même langue (ou' 
supposée même pour les besoins 
de la cause) exprime des situa- 
tions culturelles (au sens large de 
pratiques sociales) diamétralement 
opposées, rend-elle pour autant 
ces situations identiques ? 


A la plus grande gloire française 


Il semble qu-’on peut en dis- 
tinguer, è l'égard de l'usage du 
français, quatre : l'état de posses- 
sion paisible d'abord (pour par- 
ler comme les juristes). C'est le 
nôtre, entendons celui da la 
classe nationale (essentiellement 
parisienne) culturellement diri- 
geante. En second lieu, l'état de 
coexistence sans conflit (au moins 
sérieux) avec une -autre langue : 
c'est celui des Belges, des Suis- 
ses, ou des Luxembourgeois de 
langue française. 

. En troisième; lieu, la coexis- 
tence conflictuelle dans les cas 
où le conflit :est : permanent aigu, 
ét risque A terme d’entraîner la 
défaite et l'élimination (ou la fol- 
klorisation. qui ep .esl le prélude) 
de l’une' des langues en pré- 
sence : ce qui n'est pas le- cas 
apparemment dans ’ la « franco- 
phonie» européenne.-- *lnon peut- 
être au VaWAoste. 

Ici, bien sûr, deux’ situation» : 
te français est victime ou bour- 
reau. Ou, en termes moins paê- 
-slorinete, en position dominée ou 
' dominante î - . dominée - en Améri- 
que du Nord, dominante en Afri- 
. que, m ô ni e sf l’arabe; et les 
langues-' africaines -reprennent un 
peu -du -terrain qu'-eltas • pvafent 
dû M- abandonner ; et dominante 
-aux Antilles, *i . l’on considère te 
créole comme la. véritable - langue 
maternelle de . la majorité de .ja 
population: ;' 

• --Or; Il nous' aSL jnous..: le» 
parient - français -A -part- entière) 
aussi difficile dé sentir. de vivre 
l’une et t'antrè sfliiation. -Ou -bien 
nous' tes récupérons toutes deux 
ad- majorera galdcf gloriam, pour 
la ph» grande .gloire du française. 


présenté à toutes mains (c'est 
un thème courant des manifesta- 
tions francophones) comme la 
langue d'une identité culturelle 
métaphysiquement différente des 
autres, plus ouverte sur 
l'Humeln (7). 

Ou bien nous sympathisons sin- 
cèrement avec les minorités (ou 


les majorités, en Afrique) plus 
ou. moins frustrées, ou en danger 
de l'être, du plein usage de leur 
langue maternelle. Mais même 
alors, et en dépit des meilleures 
intentions, de telles situations 
nous demeurent étranges et 
étrangères, de la même façon 
qu'il est difficile et presque Im- 
possible à qui ne l'a point 
connue de se représenter la vie 
d'un peuple en guerre. 

Pour brouiller un peu plus les 
cartes, nous ne sommes pas très 
fuês (A Baudot le rappelait jus- 
tement! sur « la nature exacte des 
rapports entra une culture et une 
langue ». Or l'équation langue = 
culture ne va pas de soi. L’histoire 
contemporaine nous en donne une 
contre-démonstration tragiquement 
exemplaire : la culture présente 
(et peut-être plus encore A venir) 
des deux Allemagne» est fonda- 
mentalement différente, et môme 
le patrimoine culturel commun 
aux deux « nations » y est réinter- 
prété très différemment ; alors que 
te patrimoine linguistique (l'alle- 
mand) y est conservé avec la 
même rigueur, et non sans com- 
plicité. 


J E ne danse pas avec vous, 
nous ne sommes pas du 
même bord. » EUe est en 
jeans, aie est châtain clair, pleine 
de vie. C’est la tète. 

Comme chaque année à pareille 
époque, on honore les retraités et 
les médaillés du travail. D’habi- 
tude, parait-il, on ne réunissait 
que les chefs de service et les 
« gradés ». J'ai trente-trois ans, 
f arrive, fai insisté. Le directeur 
a accepté ‘ de convier les mâle 
employés de l’entreprise, un ven- 
dredi à 17 heures. 

Au début, nous sommes environ 
deux cents. C’est un beau score, 
me dit-on. Les mécanographes 
terminent à IB h. 30 et beaucoup 
d’entre elles n'ont pas attendu. 
(Après la Sainte-Catherine, il y a 
quelques semaines, un tract sc 
moquait des < chefs » qui profitent 
de ces réunions pour danser et 
rire avec les employées-.) Cham- 
pagne de la coopérative f 16 francs 
la bouteille) et petits-fours. 
Silence. Sans micrc ni porte-voix, 
le patron dit quelques mots. Der- 
rière moi, quelqu’un rit. Jeunesse 
du corps, du cœur, de l’esprit, 
qu'ü nous souhaite de conserver _ 
Or. danse. Elle m'explique son 
refus : 

« On nous a dît d'apporter nos 
disques, et maintenant « il » ne 
veut pas les passer. » 

«72», c’est son chef de service, 
qui est responsable pour un son- 
de la sonorisation. 

« Attendes, je pais essayer d'ar- 
ranger cela. 


— Vous êtes gradé ? » 

Mon silence est un aveu. Elle 
me regarde, étonnée, et me parle 
des « borda oppose* ». On me dira 
après qu’elle est mécanographe, et 
une dure, une « meneuse ». 

Je vais faire mettre son disque 
et reviens la chercher. 

« Vous êtes gentil, m’a-t-on dit. 
j’accepte que vous m'invitiez.» 

EUe est gaie. Une de ses amies 
ressemble à Polnarcff. Ses copains 
ont des barbes de navigateurs soli- 
taires. Eüe ne travaillera pas 
longtemps ici. Bientôt elle ira en 
Afrique, à Niamey, qu’elle connaît 
déjà. 

Elle a raison 

Vers 21 heures, nous sommes 
encore plus de cinquante. Un 
autre record, paraît-il. Le cham- 
pagne n’était pas si mauvais. Ses 
disques m’ont plu. Eüe et ses amis 
ont entraîné la farandole. A 
21 heures, il »> a plus de bords. 
Des gens qui rient et qui sTamu- 
sent, heureux d'être ensemble. 

Demain ou après, je la croiserai 
dans un couloir. Je serai redevenu 
la Direction et elle l'Employée. On 
se saluera poliment. Je suis marié. 
Elle doit avoir sa vie. S’il n'en 
n'avail pas été ainsi nous aurions 
pu être amants. Mais être amis, 
c’est impossible. Elle a raison. 
Nous ne sommes pas du même 
bord. Difficile tout de même à 
accepter. 

MICHEL SAUPHANOR. 


L’imaginaire et le réel 


La tentative de résoudre cas 
difficulté» par te biais de la littéra- 
ture est vaine. -Ecrivant et en pays 
tchèque et en allemand. Kafka 
n'était ' ni - allemand ni tchèque, 
mois Juif. Vaine aussi l’affirmation 
que ces problèmes (d’identité 
culturelle et de francophonie) . 
pourraient dira débattes sans réfé- 
• rance A la polItique:.ll& sont aussi 
et peut-être d'abord politiques. 

- Une approche scientifique du 
problème- est évidemment moins 
chargée d'imaginaire ; c'est celle 
que poursuivant depuis 1974 les 
colloqués Annuels organisés sur te 
thème « identité culturelle et fran- 
cophonie dans les Amériques • 

' (Bloomington, tndiana, 1974 : Hali- 
fax. ' Nouvelle - Ecosse, 1975 ; To- 
ronto, Ontario, 1976). Mate, pour 
être plus lùçlde et réaliste, -elle 
n'est guère moins décevante.'' 

••• Tous les -'travaux Indiquent en 
effet, que les relations entré situa- 
tions socioflngutetiquès et identité 
culturelle sont d'une extrême com- 
plexité, et celte complexité ne peut, 
être véritablement perçue que dans 
une «Huatlon -réelle de menace 
-et de danger. L’état de possession 
paisible d'ûrie-langue-culture, que 
-nous mentionnions,, sst, au sens 


propre, «aveuglant» pour le pos- 
sesseur. 

« Le seul parlant français (notait 
déjà A. Rey en conclusion du col- 
loque de Halifax) en situation de 
confort, d’indifférance, c'esf-à-dira 
le seul francophone menacé de 
f inférieur par son incapacité à 
percevoir douloureusement sa lan- 
gue, c’est la Français, sr surtout 
celui des villes, et. plus qu’un autre, 
le bourgeois. En tait, ne parlant, 
ne voulant' parler que la français. 
Il ne sait plus qu'il le parle ; 
les vrais francophones sont ceux 
qùi ont choisi, même si leur choix 
est ambigu ou désespéré (1).» .. 

Devrions-nous baisser les bras 
devant -tant d'incertitudes, de dif- 
ficultés d’approche, de contradic- 
tions ? Non. certes ; elles seraient 
au contraire des raisons de plus 
pour persévérer et avancer. Mais 
-que. ce soit dans te -clarté.-. . 

JACQUES CELLARD. 

'(1) -Actes- du colloque dè Bail- 
fax, 1875 : Identité naturelle et 
francophonie dam les Amériques. 
publiés -par Bacs R. -Bunte et 
fllH wr. VUdmn, - Unl- 

vcralty, Bloomlngton. lad-. -DJ3A., 
190 P* m», d lit. France, Ubr. 
KUbâsieBk. 


K 

kfincksieck 


Horizons du Largage témoigna du recul 
Indéfini des limites dons t exploration du lan- 
gage hurhain. La diversité des approche s 
restitue les Os signifiants dont sors tissés 
art et science— ouest bien que les pôles de 
to communication : destro m on s aroletf aux 
média de notre modernité. Instruite par ta 


la réflexion phtosophiquo y déploie ses ké- 
tiathres fondatrices. 
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Tatouages et tatoués 


Y ES tatoués formeraient-ils sans le 
# savoir une vaste confrérie secrète ? 
Æ ~ i WüUam Caruchet, Vauteur de Tatoua- 
ges et Tatoués (1). a -mené pendant plus de 
hait ans une enquête à la fois historique. 


ethnologique et journalistique sur cet étrange 
langage inscrit à même la peau qui se 
retrouve sous toutes les latitudes et dans 
tous les milieux. En exergue à son livre, ü 
a placé cette citation de Théophile Goutter : 


e L'Homme le puis fort d’une manière ! 
instinctive que l'ornement trace une ligue' 
de démarcation întnnchteaMc entre lut et 
l'animal et, quand il ne peut texte ses 
habits, U broda sa peau. » 


Quelques célébrités 

Sous I - Ancien Régime, il n’était 
pas rare que les gentilshommes se 
fassent tatouer. Henri IV lui- 
même. parait-il, portait ce ser- 
ment gravé sur la poitrine : ([Per- 
sévérer jusqu'à la mort dans la 
confession de Genève. » 

Bemadotte avait embrassé avec 
enthousiasme la cause de la Ré- 
volution. On pouvait lire sur son 
bras : « Liberté, Egalité, Vive la 
République.» Peut-être, mais cela 
est moins certain, s’y ajoutait 
l’Inscription: a Mort aux rois.» 
Ce qui est sûr, en revanche; c’est 
qu’il avait signé à Tout, le 2 plu- 
viôse de l’an V, un serment de 
haine à la royauté. Ce qui ne 
l’empêch a pa s, à la mort de 
Charles ^rrr, en 1818, d’accéder 
au trône de Suède. 

Un comte Tolstoï, aïeul du 
grand romancier, était abondam- 
ment tatoué. Ces tatouages lui 
assurèrent une célébrité mondaine 
dans les salons de 2a haute société 
de Saint-Pétersbourg, n n’était 
pas avare d'anecdotes. Au dessert, 
invariablement, son hôte lui de- 
mandait de découvrir sa poitrine 
et ses bras. Tolstoï ne se faisait 
pas prier et exhibait un oiseau de 
paradis étalant ses ailes multico- 
lores, entouré d’une guirlande de 
petits oiseaux finement dessinés. 
Sur les bras, deux longs serpents 
s’enlaçaient. La curiosité des 
durnw; satisfaite, les Tmmmpg en- 
traînaient Tolstoï & l'écart pour 
un déshabillage plus complet : 
des pieds à la tâte, le corps était 
recouvert de dessins plus ou 
moins fantaisistes. 

Tolstoï ne s'était pas fait ta- 
touer pour suivre un caprice à la 
mode. Bien an contraire. Lors 
d’un voyage en Extrême-Orient, 
Tolstoï fut scandalisé de surpren- 
dre un pope ivre mort, étendu 
sur le pont du vaisseau. H eut 
l’Idée saugrenue de plaquer la 
barbe da pope au plancher avec 
un cachet de cire rouge aux 
aimes du tsar. La plaisanterie 
ayant été jugée détestable par le 
commandant, le turbulent Tolstoï 
fut abandonné sur une De. Pour 
se concilier l'estime et l'aide des 
Indigènes, il sollicita l'honneur 
d'être décoré comme eux: 

Voici quelques tatoués célèbres. 
Henri m : une chasse au renard 


(1) Editions Tchotu 288 p., 54 P. 

(2) Archives dr anthropologie cri- 
minelle. Dr Iacsirogne. 1897. 


dans le dos. Winston Churchill : 
les aimes de Marlborough- Earry 
Goldwater, candidat malheureux 
à la Mfriwn Blanche: le signe 
d’une société secrète. Charles Tre- 
net et le peintre FOujita : une 
étoile à cinq branches. Georges 
Ulmer : un dauphin. Michel Sar- 
dou : un aigle sur l'épaule. 


Le commerce 
de peaux humâmes 

H n'y a pas si longtemps 
existait à Paris, dans une 
arrière-salle de bar, une Bourse 
semi-clandestine des tatouages. 
On y faisait commerce de peaux 
humaines tatouées; Elles étaient 
tannées, tendues, encadrées ou 
épinglées sur une planchette. Ces 
fragments épidermiques pouvaient 
satisfaire tous les goûts. Des 
trois points maçonniques au 
tableau de maître, des scènes 
érotiques à la série inépuisable 
des épithètes, protestations et 
déclarations de haine ou d'amour, 
les clients avaient le choix. 

Cette marchandise Inattendue 
provenait surtout de la morgue. 
Avant l’inhumation dans la fosse 
commune ou renvoi à l’Ecole de 
médecine, les cadavres étaient 
amputés de lambeaux de peau 
tatouée. Grâce à cette clientèle 
exigeante, le trafic était prospère. 


Une aventure 
et un engagement 

L’apparition et le développe- 
ment de la m8i*Wni» électrique ont 
changé le caractère sociologique 
du tatouage. B était d’abord semi- 
clandestin, pratiqué exclusivement 
dans certains minwii. n est main- 
tenant accessible à d'autres cou- 
ches sociales. De ce fait, u a 
perdu, en partie, son caractère 
infaman t et réprouvé. 

La vogue du tatouage a prise 
sur la jeunesse, qui y voit à la 
fois une aventure et un engage- 
ment. 

En France, dans les premières 
années du siècle, ce sont surtout 
les criminels et les militaires qui 
pratiquent le tatouage. A un degré • 
moindre, les ouvriers, qui veulent 
orner leur peau d’emblèmes pro- 
fessionnels. Les dessins qu'ils 
demandent sont rarement obscè- 
nes. grossiers ou agressifs. 

Avec la première guerre mon- 


diale, et su r tou t la guerre de 
tranchées, les soldats connaissent 
un Immobilisme et un désœuvre- 
ment apparenta. Les ornements 
cutanés en connaissent un cer- 
tain regain. Ce sont, avant tout, 
des tatouages patriotiques, notam- 
des portraits de généreux. 
Ou. encore, des tatouages ven- 
geurs Contre les All AmnrtH*. 

Quant aux tatouages dans les 
professions Qs tou- 

jours été considérés comme une 
anomalie inexplicable. 

Le tatouage professionnel, qui 
a pratiquement digaru en France, 
était autrefois très fréquent. 

L’histoire du tatouage, nous la 
rencontrons auprès des hommes 
de l’âge de pierre, chez les légion- 
naires de Jules César, à la Cour 
des Twïrarf^ du Moyen Age, dans 
les palais princiers, chez les for- 
çats de Cayenne comme chez les 
jv rtmwfc du Pacifique. Toutes les 
époques, toutes les classes, toutes 
les races fvwma.iwMTit la tatouage, 
avec ses variantes comme la sca- 
rification et la peinture corpo- 
relle. 


Un Michel-Ange londonien 

En Grande-Bretagne; le ta- 
touage a toujours été fort 
répandu. Les «tewsin» sont très 
variés, d’une riches^ de coloris 
surprenante. Toutes les classes so- 
ciales le pratiquent. 

Voici les indications données 
par ie docteur Lacassagne, en 
1897, sur un tatoueur londonien 
du nom de Macdonald, qui tient 
une luxueuse boutique en plein 
cœur de Saint-James. 

« R a ouvert un élégant atelier 
avec lumière électrique, tapis 
d’Orient et divans japonais, un 
atelier où tout visiteur trouve sur 
une table des boites de cigares et 
de cigarettes, des boissons rafraî- 
chissantes et, sur une autre table, 
de nombreux albums contenant 
des müliers d" aquarelles où sont 
représentés mffle sujets divers. Le 
visiteur fume les cigares, savoure 
les boissons, admire les aquarelles, 
et quand Ü a fini tout cela ü peut 
s'en aller. Mais U ne s’en va par.. 
H ne résiste pas au désir d'em- 
porter sur soi un souvenir de sa 
visite, d’acquérir, d’une façon 
définitive et inaliénable, une ou 
deux au moins de ces délicieuses 
peintures qui remplissent les al- 
bums (2). * 

Tous les motifs sont ttemnndês ; 
un serpent qui s' e nlace autour du 


< ALCOOLIQUES ANONYMES > 


Le premier verre 


cou, un aigle luttant avec des 
vautours, le Printemps de Botti- 
ceili, des portraits de femmes, 
des rétrospectives de b a t a lBea 
mfrmnrahlflg, des natUTÏS tDflttS8 » 

voire des liasses de livres ster- 
ling. Un couple, a ss ur é ment très 
pieux, a sollicité une ornementa- 
tion pour le irio ns originale. Sur 
le dos du mari, la crucfflxion. Sur 
celui de son épouse, 2a Cène, 
d'après Léonard, de Vinci. Ces 
deux tatouages accompagnés de 
plusieurs devises évangéliques. 

Macdonald, artiste acco m pli, 
était surnommé c le Michel-Ange 
du tatouage ». Toute la haute 
aristocratie anglaise, de même que 
la famIBe royale, s'adressait à lui. 
B a reproduit sur réplderme de 
clients les tableaux les plus cé- 
lèbres. Une des ses œuvres ori- 
ginales est une tête de Christ, 
ainsi décrite par un journaliste 
londonien, en 1927 : 

« L'expression de la figure est 
saisissante, les gouttes de sang 
qui s’échappent des plaies pro- 
duites par les épines de Za cou- 
ronne sont merveilleuses de 
réalité .» 

Sa technique est avancée. H 
est un des premiers tatoueurs à 
utiliser l'appareil électirique, qui 
lui permet ainsi, nnn seulement 
de tatouer plus vite, mais, sur- 
tout, d’obtenir un tracé beaucoup 
pi»* régulier et de rendre l'opé- 
ration moins douloureuse qu’au- 
paravant. Sa grande réussite 
avait été l’emploi d’un bleu la- 
vande de sa confection. 

Chez les Britanniques, le ta- 
touage est mnir« la marque d’une 
excentricité ou d’une fantaisie 
étrange qu’une vieille et respecta- 
ble coutume qui ne dérange per- 
sonne. Comme dans tous les 
pays, D est particulièrement ré- 
pandu Hang certains groupes. En 
2967, la Royal Navy compte 46 % 
de tatoués. A la même époque, 
la ïïMring militaire américaine en 
relève 65 5. 


Motif de divorce 

Des difficultés conjugales peu- 
vent avoir un tatouage pour ori- 
rlgine : est-il suffisant pour servir 
de support à une procédure de 
divorce ou de séparation de corps ? 

Les juges new-yorkais ont eu à 
connaître de ces rifemgrêmpntn 
conjugaux; Quinze jours après 
son mariage, une jeune fe mm e 
demande le divorce, prétextant 
que son époux s'était fait tatouer 
une fille nue sur la poi trine et 
qu’elle trouvait cette Image Immo- 
rale. Le tribunal, estimant Insuf- 
fisant ce grief, la débouta, tout 
en M conseillant rimptement 
d’éteindre la lumière dès qu’elle 
serait avec son mari dans la 
chambre & coucher. 


325-75-00. Le répondeur automati- 
que surprend désagréablement Fran- 
çoise. Elle s’apprête à raccrocher 
quand elle entend : • Jamais Jugés... 
compris... eldâs~. aimés. » Le ren- 
dez-vous que lui donne r appareil est 
dans quatre heures. 

Au rez-de-chaussée du 3, rue Fré- 
dérlc-Sauton, & deux pas des quais 
de la Seine, un local modeste marqué 
da deux lettres noires : * AA. ». 
Françoise se raconte à Marcel. La 
bière, les cures de désintoxication, la 
sobriété retrouvée pendant quelques 
années, puis de3 craintes pour son 
emploi, le mariage de sa tille, la 
solitude, et, voici dix Jours, le pre- 
mier verre de rosé. « Je ne veux 
pas rechuter. J’ai besoin de rencon- 
trer des amis. Expllquez-mol ce que 
vous faites aux Alcooliques ano- 
nymes. - 

Marcel est AA. depuis que la 
colonie américaine de Paris a créé, 
voici dixsept ans, le premier groupe 
français de estte organ/saf/on fondée 
en 1934 aux Etats-Unis (1). « Nous 
sommes un million d’AA à travers 
le monde, dont quelques milliers en 
France. La seule condition pour 
devenir membre est le désir de cesser 
de boire. En admettant honnêtement 
votre état, vous avez déjà accompli 
la moitié du chemin. Mais, Isolée, 
votre volonté est Insuffisante. Seule 
d’autres AA. peuvent vraiment voue 

aider à resté sobre. Et aussi le 

recours & Dieu, te] que voua le 
concevez. Nous ne sommes pas pour 
autant rattachés à une religion pré- 
cise. Nous ne sommes pas non plus 
un mouvement de tempérance. L’AA 
sobre doit être indifférent à l'alcool 
des autres et ne pas chercher à 
priver quelqu’un d'une chose qui est 
source de plaisir pour ceux qui n'en 
abusent pas. Vous pouvez participer 
eux réunions quand vous le souhai- 
tez, sans aucune contrainte. » 

Le soir même, Françoise s» trouve 
mêlée A tt/ff des quatm-vfnçts grou- 
pes AA. de Franco. Une quinzaine de 
personnes, de vingt-cinq à soixante 


ans environ, dont bols femmes, sont 
assises autour d'une table où p/u- 
sleurs coupes offrent des bonbons. 
Le • modérateur » de ce soir (il n’y 
a pas de hiérarchie aux AA„ et cha- 
cun test à tour de rOle) se présente : 
• Luc, alcoolique, sobre ce soir. » 
« Luc » : anonymat garanti. » Alcoo- 
lique » : humilité, on affirme te carac- 
tère Incurable d’une maladie qu’on 
peut seulement stabiliser par la 
sobriété pour mieux se souvenir 
qu’au premier verre ce serait ren - 
grenage fatal, la rechute. - Sobre ce 
soir » : humilité encore, on ne clai- 
ronne pas un renoncemenf définitif 
mais un oblectlt limité, la sobriété 
par franches de vingt-quatre heures. 

Les anniversaires 
de sobriété 

Luc passe la parole è Christine, 
vingt-cinq ans. Pendant une demi- 
heure celle-ci se met à nu : sa 
conduite dans une boîte où une 
bande l’a amenée à boire, tas dilti- 
cultéo au travail, les caniveaux où 
on la ramassait, les passages S 
Sainte-Anne, les moments de haine 
contre celui qui, par hasard, retar- 
dait ses retrouvailles avec la bou- 
teille, la négation de son étal (- Je 
mettais de l’eau dans mon vin, donc 
le n’étala pas alcoolique »), /as ten- 
tatives dé suicide, les véllêltés de 
s’arrêter, vite oubliées ... Et puis, un 
Jour, la rencontre avec les AA et, 
« parce que J'en ai eu marre d'en 
avoir marre ». les premières vingt- 
quatre heures de sobriété, suivies de 
beaucoup d’autres. « ma deuxième 
naissance • et aujourd’hui la recon- 
naissance envers les AA. ef le désir 
d’aider les autres. « Merci, mes 
amis. » 

Cerfs confession libère et permet 
r/dentiflcatlon des autrçs membres 
du groupe. Ceux-ci, plus succincte- 
ment, donnent ensuite à tour de rôle 
de /surs nouvelles, tout en discutant 
autour du thème de fa soirée : « Evi- 


ter de trop charger l’autre par ses 
confidences. » Ce soir, deux ces de 
rechutes, après plusieurs années de 
sobriété, qui se désolent : « Il va 
falloir repartir à zéro » et s’entendent 
• simplement dire, a ans conseils mora- 
lisateurs, ma/s avec une sympathie 
chaleureuse, déculpabilisante : • Tu 
peux reprendre tes vingt-quatre 
heures ce soir. » Dans les deux cas 
l’assiduité aux réunions du groupe 
s’était rel&ohée, et la sobriété était 
vécue comme forcée au lieu d’être 
heureuse. La fréquence habituelle des 
réunions est hebdomadaire, mais en 
cas de besoin, et notamment eu 
début, on peut participer plus sou- 
vent en se rendant aux réunions de 
groupes différents. 

Patrick signale que le groupe de 
la Madeleine tétera le semaine pro- 
chaine tes anniversaires de sobriété 
de m Martine : un an, Jacques : trois 
ans, Yves : cinq ans, Daniel : abc 
ans ». Puis c’est la quête, pour payer 
la location du local, le téléphone, les 
brochures. Chaque groupe des AA. 
doit entièrement couvrir ses trais, 
refusant toute corrtrlbuUon de rexté- 
rieur, y compris des pouvoirs publics. 
Car les AA. se prennent en charge 
eux-mêmes. 

Après la réunion, des petits groupes 
discutent autour d’une tasse de c ali. 
A la soit d’affection répond un 
contact quasi physique. Des numéros 
de téléphone a' échangent, qui per- 
mettront de s'épauler dans des mo- 
ments difficiles. Jean conseille è un 
nouveau venu : ■ Pour m'aider, au 
début je me disais : demain ce sera 
la cuite fa plus formfdabfa de ma rie. 
mais pour aujourd'hui, Juste pour 
aujourd’hui, Je ne boirai pas. Tes 
ringt-quatre heures de sobriété tu 
dois les faire démarrer du moment 
où tu as l’obsession du premier verre. 
De celui qui inévitablement réamor- 
cerait la pompe, même après des 
années d'abstinence. » 

MICHEL S1DHOM. 

Alcooliques anonymes, 21, rue 
Trousseau, 73011 Paris. 


CROQUIS 

Un drame 
de la myopie 

D E semaine ca semaine, les Jeun» 
de b. réparation et da divorce 
se répétait sm fil de la duo- 
nique des Lis divers. Mais la mise 
en scène varié selon les degrés de 
lccbeUe sociale. Cela peut aller da 
pathétique 2 la farce, da tragique ta 
comiq ue dérisoire. 

Témoin os cantonnier d’oae ville da 
VMi. Ses irwOient ont rriffu-wtf tvCC 
la semaine de l’o u ve a nre de la chasse. 
II verra tr voir comme chaque dimanche 
ses enfants, donc sa femme, séparée de 
lai, avair la garée. Que s’est-il passé 
ce dimanche-là? Elle loi a cloqué la 
porte au nez et déclaré qu’il ne venait 
ai le garçon ni la fille; qu’il pouvait 
«Tourner chez InL 11 est retoamé chez 
lai en effet, mais pour prendre an 
ha 3. Peu formé aox sobnlirés procé- 
durières et ans démonstrations élo- 
quentes da théâtre bourgeois, il s’est 
contenté de ce geste frustre et éiémen- 
tairc. Et ü l’a «récuré avec application. 
L'important pour lui était que le fusil 
fut de fort calibre. Ü s’est cadré. B a 
ajusté ses la nettes. Il a attendu que an 
femme apparaisse car le balcon du 
petit pavillon de huilent; où die habi- 
tait, et, de la rue, Ü a tiré sur «-n- 
H l'a manquée fort henreusetnent. 
Mais ü est testé LL Quand les gen- 
darmes sont activés, S avait l'attitude • 
accablée et prostrée, les tempes entre 
les mains, de l’homme an» gras sou- 
liers et au pantalon de drap rude qae 
Van Gogh a peint sur la toile dite 
A» seuil de Véienùté. Il ne leur a dit 
qu'une chose : 3 avait été nnhï un. 
fois de pins pu sa mauvaise tue, n» 
myopie lni avait ^ fait rater son coup. 

RAYMOND JEAN. 


le verfigo et remployé de mairie 


A H, le* employés de mairie, 
mon vieux, faut plus 
m'en parier ! Mon his- 
toire va peut-être te faire mar- 
rer, mais mol elle m'a fichu le 
vertigo, 1 elle m'a fait geibar, 
mon vieux, comme une nono; 
gerber sur le frottoir, devant les 
gers, devant les voitures. Je suis 
pas près d'oublier ! - 

Voilà, en raccourci, ce qui 
s'est passé. A l'époque, an était 
une petite bande, cinq ou six, 
an bîdiait pour ta musique. 
Gratter la guitare, souffler dans 
un sou®. Jouer sec sur une bat- 
terie, c'était notre plaisir. On 
a commencé par se réunir dans 
une cave du H.LM. où je pieu- 
tais. Des fois, en allait au par- 
king. Mais toujours ça faisait 
des salades avec, les pisse-froid, 
qui n'aiment que Chopin ou 
Bécaud. 

Alors j'ai dit à mes potes : 
pointons-nous à la Maison des 
Jeunes, on va leur demander un 
local. On y va. Allez, les gars. 
Je leur dis, laissez-nous nous 
défoncer deux fois par semaine, 
vous avez bien une petite piaule 
pour des musiciens ? On fera pas 


de dégâts, on dérangera pas vos 
poteries ! Eh bien, mon 1“ 
nous ont envoyés sur les roses- 
Y a rien id pour vous, tous tes 
locaux sont occupés. Je suis sûr 
qu'ils avaient lo trouille, mois 
de quoi ? 

J'ai fllpé dur et i'ai eu Pldfcs 
-on va aller & la mairie. J enfile 
un chandail passe- muraille, 
genre métro - boulot - dodo, je 
laissé mon blouson au vestiaire, 
je prends l'air chômeur poil, ta 
saisis? Et -je me présente. On 
me fait monter dans les étages. 
L'assistant» sociale me renvoie 
au kufturel, le kuîturel au spor- 
tif, le sportif au rez-de-chaussée. 
Enfin, ça y est, un mec assis 
derrière son comptoir, col roulé, 
- dents blanches, le bon numéro, 
quoi ! Je lui explique; on veut 
un petit local pour travailler la 
musique, on sera très sages, 
m'sieur, et puis on peut rendre 
service, on pourrait faire un bal, 
gratis, quand on sera au point, 
on n'est pas nombreux* or» fer- 
mera bien les portes, on n'ou- 
bliera pas d'éteindre la lumière, 
m'sieur. 


Il dessinait des petites fleurs 


L'employé de la mairie tient 
sa tête levée vers moi, les yeux 
ronds, il se gratte le col... C'est 
que, en ce moment, la mairie 
n'a pas de local, pas une pièce 
disponible, il y avait bien un 
petit atelier, mais an l'a filé à 
ceux qui font des marionnettes 
pour les scolaires, mais un de 
ces Jours ça se pourrait bien que 
la mairie récupère un endroit 
pour la musique, abrs laisse- 
moi nom, prénom, adresse, on 
te préviendra, petit, attention 
quand même fout pas être trop 
pressé, faut de la patience, nom, 
prénom, adresse, donne toujours, 
on ne sait Jamais, des fois que... 

Il prend son Bic. U se penche 
sur un cahier. Je commence donc 
à dicter mon nom. Un peu 
compliqué, parce que mon pater- 
nel, c'est un polock. Le rond- 
de-cuir, il □ l'air sérieux, appli- 
qué. Y a de l'espoir. Je 
m'appuie sur le comptoir et je 
jette tui coup d'œil, mine de 
rien, sur le cahier. Tu sais ce 
qu'il faisait le mec ? H s'en fou- 
tait bien de mon nom, prénom, 
adresse ! Il dessinait des petites 


fleurs, la vache, voilà ce qu'il 
faisait, pendant que Je lui épe- 
lais mon nom ! Il faisait comme 
si, et il dessinait ! J'ai rien dit, 
mon vieux, je suis sorti, avec du 
plomb dans la bouche. Et Je te 
l'ai déjà dit, j'ai vomi sur le 
trottoir. 

Alors, tu comprends, mainte- 
nant les employés de mairie, ça 
me débecte.- Et c'est comme ça 
qu'on a le vertigo, une boute 
dans la poitrine, alors elle est 
spongieuse, ou dans la tête, et 
là, c'est uo caillou. Le vertigo, 
c'est pas compréhensible, comme 
le courant électrique. Je peux 
pas bien t'expliquer. Mon vieux, 
l'ai appris à marcher sur les 
détritus, sur les épluchures. 
Peut-être que c'est à ce mo- 
ment-Ià que la boute s'est for- 
mée. Tu jettes une jambe l'une 
devant l'autre et f avances. Mais 
à mesure que t'avances; pendant 
des années et des années, tu te 
te fortifies tan vertigo, ta petite 
boule. Si je pouvais te faire un 
dessin, mon vieux... 


ANTOINE BOURSEILLER. 




TÉMOIGNAGE 


L’enfant métis 


Noos avons reçu d'une lec- 
trice la lettre suivante : . 

£ LLB est de celles que vous 
doublez, frUez, dans ms voi- 
tures, le dimanche, an 
détour d'une route. Sa main dans 
la main d'un petit bonhomme de 
quatre ans : cheveux noirs, yeux 
noirs, peau trop sombre pour être 
de c chez vous Métis? Sans 
doute. Promenade pour un diman- 
che de ces deux exclus, margina- 
lisés-. Permettre à l’enfant le 
m aximum de joie et de décou- 
vertes. Bonheur (ThUrr : courir 
dans les herbes hautes — la 
savane, disait l’enfant, — faire 
signe aux avions (Us n’ont pas 
atterri!), attraper et caresser un 
chat voir aux yeux verts si brû- 
lants, cueülir des mûres et s’en 
barbouiller. Image furtive, saisie 
aux arrêts du bus qui tf arrivent 
jamais. Une femme seule et un 
enfant, dans la zrtiZe ou à la cam- 
pagne, un dimanche, ça ne passe 
pas inaperçu, ça pêne peut-être.- 

Qui est-Ole? Qui sont-elles? 
Toutes ces c femmes seules avec 
enfant (s)», comme on peut les 
étiqueter? 

Celle-ci vient d’avoir vingt-six 
ans, eüe est en train de divorcer 
d'un de ceux qu’on appelle un 
« étranger » — un autre pays, 
autre cutlure, autre couleur, — 
comme üs disent si maL Elle 
l’avait suivi — folie l avaient-ils 
tous crié ; parents, amis ou enne- 
mis— jusque chez lui. Deux ans 
après, retour en France avec l’en- 
fant, seule ; c'était bien l’échec 
prophétisé (souhaité ?) par tous. 

Seule en France, sans c statut » 
ni orgeat, eue a trouvé un traçait 
à mi-temps, repris ses études. Elle 
a un diplôme — une maîtrise — 
et « tout pour plaire », comme üs 
avouent si mal, elle est loin (Titre 
<( bête et moche Elle s’enfonce 
toujours, néanmoins, dans le 
désespoir et la rum-vie. 

EUe avance, rompe, coûte que 
coûta : Ventant est là, par son 
existence même, garde- fou, garde- 
vie et sa mère, elle, doit avancer 


coûte que coûte, cacher la moro- 
sité et la tristesse en un sourire, 
pour lui. 

Combien de temps déjà ? Coin- 
cée, actuellement avec 1 000 francs 
par mois, sans travail. Peur de 
demain, de maintenant Angoisse 
latente et permanente. Comment 
oserait-elle imaginer Vavenir, le 
meilleur? Espoir entrevu d’avoir 
une bourse pour un troisième 
cycle. Peut-être? Attendre, 
attendre la réponse, dans un 
mois peut-être. Si c'est ainsi, elle 
reprendra la faculté pour deux 
ans, avec 1600 francs par mois. 
Et si on lui refuse la bourse? 
Ecrire, toujours et toujours : 
< J’ai l'honneur de solliciter de 
votre haute». ». Demander poli- 
ment — jamais à cor et à cri 
(jusqiVà quand restera-t-elle 
calme et polie ?) de quoi « vivre »: 
du travail. Coincée dans la sol- 
Ittude et la non-vie ou point de se 
dire : « Je stoppe le divorce et 
retourne là-bas, chez lui, s'il 
accepte.. » Autre forme de sui- 
cide/ Re-aliénation. Fuite. Com- 
ment s’en sortir ? 

Eüe, test mot, ce n’est pas une 
autre l D’autres femmes aussi, 
jeunes, moins jeunes, toutes à lut- 
ter pour participer à cette aie 
qufon leur refuse. 

PS. — S’il vous plaît, si jamais 
vous publiez ce trop-plein de 
tristesse, lalssez-moi dans 
l’ano nym at. Merci! 


RBté par 2a je srav/Sa, 

Gérants : 

Fwvat, «Srectcsr da b nttkaaoi 
Acqnas Saanseat 
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IA PENSEE UNIVERSELL 


romans 


Etienne SAWADOGO 

« LÀ DÉFAITE DU YARGHA * 

Uoe œuvre roannesqae inspirée par la tradition et la réalité africaines 
160 pages. 2730 F TJT.C. 

Yves OUAHNON 

« MATRIOGHKA » 

Le cœar sous les écorces 
160 pages. 27,90 F X.T.C. 

Pierre CASANOUVE 

«JUSTE AVANT L’AUBE > 

L’ histoire authentique d'un amour impossible entra deux adolescents 
que tout devait séparer 
£56 page*. «30 F TJT.C. 

Daniel DARIER 

« LE LOR2ET DES AMIS » 

Quelques histoires cocasses du Dauphiné, pays où le rire est roi 
256 pages. 34,30 F T.T.C. 

Henri PICHAVANT 

c ENTRE LE POUCE ET LTNDEX * 

Àa cceur du maquis breton, la guerre, les hommes de tous les jours, 
mais aussi un fait divers diabolique 
256 pages. 3430 F TJT.C. 

Hélène ELEN 

« LA BAVE AU CŒUR» 

L'aventure mène-t-elle à tout ? 

64 pages, 19J0 F T.T.C. 

Angefa BELLON 

« HAROUCH MON AMI » . 

L' ascension aventureuse d'âne jeune paysanne vers la richesse et le bonheur 
256 pages, 34,30 F TJT.C. 

Georges CAZAL 

« LE WHARF DE NIAMNIOROH » 

Un témoignage affectueux sur le Sénégal d'avant l'indépendance 
06 pages. 21.4 a F T.T.C. 

André BAZZANE 

« TAGUENZAL > 

to guerre , Y amour, la mort au Maroc dans an village de PAnti-Atlas 
1S2 pages. 30 F T.T.C. 

Usa LION 

« LA COUR DES MIRACLES » 

Au service de la foi Baha'ie à Tahiti, en Nouvelle-Calédonie et en Afrique 
256 pages, 32,10 F T.T.C. 

Constant MlNESCAUT 

« L’OMBRE DE DRACULA 
ET LE CONTEUR DE MINUIT» 

Un récit passionnant et sauvage qui fait revivre le vrai comte Dracula 
288 cages. 37,50 F T.T.C. ... 

Bernard CORN ILLE 

« LES AVENTURES DE JEAN COLOMBO» . 

Le vécu de Yhamme politique et de l'homme privé— 

112 pages, 23,60 F T.T.C. 


Jacques LAMBERT 

« MATINES SUR L'UNIVERS ÉVELINE» 

Un livre insoTite par son vocabulaire, sa narration et sa typographie 
■ - 160 pages. 26JS0 F TJT.C. 

Jean BAILLON 

« MONTAGNE ROUGE > 

Tropiques, Caraïbes, esclaves, flibuste : toute la grande tradition du 
roman d'aventures 
224 pages. 28,98 F T.T.C. 

Claude HATRY 

« AUSSI LONGTEMPS 
QUE LES FEUILLES D’AUTOMNE » 

Un beau récit qui nous tait revenir aux sources pures de la vie et à 
Yinrmorialité de la mort 
192 pages, 30 F T.T.C. 

Reymond CHAUVIN 

« JEAN DE LA PAMPA» 

Àa pays de la gronde prairie un homme étrange, insaisissable 
06 pages, 21,40 F T.T.C- 

Michel SOUDANT 

« LA JOIE DE VIVRE» 

Le difficile chemin d’un adolescent marqué par la soTitude et la rancœur 
250 pages. 34J» F T.T.C. 

- Michelle AUBRUN 

« SA P’TITE GUÊPE » 

Retrouvons on brin de notre enfance 
128 pages. 25,70 F T.T.C. 

C. ALLAMELOU 

« ÉRIC LE SAUVAGEON » 

Un livre pour la jeunesse, qui raconte un étrange kidnapping là-bas, 
très loin d'ici 
224 pages, 32,10 F T.T.C. 

Christian-Armand THIVERNY 

«LA MORT CHANTE POUR TOI JESSICA» 

Une secte satanique, an éc biqaier parfois morte/ 

192 pages. 30 F T.T.C. 

Louis-Michel CHUAT 

< LA JUNGLE » 

Une intrigue policière, mais aussi un sujet de réflexion pour la jeunesse 
sur la dualité entre le Bien et le Mal 
160 pages. 24,60 F T.T.C. 

Francklin ALLIEN 

« O CANADA, MON PAYS, MES AMOURS » 

Singularité du personnage, du jeu romanesque, lutte contre l'aliénation : 
un livre indispensable 
256 pages. 3438 F T.T.C. 

Goston ROUBAUD 

«LES OGRES» 

Des nouvelles qui ont la saveur de l'authentique et l'attrait de la fiction 
128 pages, 20,60 F T JÆ. . 


Marie-Jeanne BERTRAND 

« AUTOUR DE LA BERTRANDIÈRE » 

Elle considéra toujours sa vie comme un conte de fées, et pourtant.^ 
128 pages. 25,70 F T.T.C. 

Hélène NINI 

« FIGURE DE PEAU DE PRUNE s 

Des souvenirs heureux ou non, mais toujours attachants, d'une jeunesse 
tumultueuse 

«B pages. 23.60 F T.T.C. 

Françoise DEVAUX-ROLIN 

« GUILLAIN-BARRÉ » 

La lutte contre soi-même dans la maladie qui touche les êtres chers 
192 pages. 27,90 F T.T.C. 

Arma Valérie VOGL-HUGER 

« TONS INTERMÉDIAIRES & 

— où la musique se transforme en mots, où les mots se confondent 
dota lo musique 
96 pages. 23.60 F T.T.C. 

Gaston BARVAUX 

« LE PRINTEMPS N’EST PLUS LOIN» 

Les cent péripéties d'un pauvre évadé de prison militaire 
160 pagre. 27.00 F T.T.C. 

C ALLAMELOU 

< ÉNIGME A LYON» 

Les âmes vont S'aimer au-dessus de la mort (Victor Hugo) 

224 pages. 32.10 F T.T.C. 

Luc D ARRAS 

« FRÉDÉRIC ou LE BONHEUR DES AUTRES » 

Pureté des sentiments et profondeur des angoisses de Padotescence 
192 cages, 27,90 F T.T.C. 

Huguette CAIRE 
« LA FILLE DES BOIS, 
suivi de L’HOMME DES BOIS » 

Racines de terre et de nature sauvage 
192 pages. 30 F T.T.C. 

Jean-Marie • TROMME 

< ÉBAUCHES » 

Des récits qui s'achèvent dans l'imaginaire du lecteur 
64 pages. 19.30 F T.T.C. 

Ruih LANG 

«LA RÉPONSE» 

Dans une vie faite de souffrances et de déceptions, 
une femme cherche, espère _ 

192 pages. 38 F T.T.C. 

humour 

André FOUILLÉ 

« RIMES ET HUMOUR » 

Contre la morosité: un rire communicatif 
208 pages, 30 F T.T.C. 
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Madeleine LIÈVRE 

• « VIA*. • 

Avec le ton abrupt de Y enfant allié -à une acuité d'adulte, une femme 
met eu question le monde qui nous entoure 
180 pages. 2638 F T.T.C. 

David LE BARTH 

« AVEC DIEU PAR L’ACTION » 

L'Humanité dé demain, tome II : Savoir, prévoir, décider 
258 pages, 34^0 F TJT.C. 

Jean MONTELS 

« LE GÉNÉRAL BARON BIGARRÉ» 

Biographie de Palustre enfant de Belle-lde-ea-Mer devenu Pun des 
grands soldats de Napoléon-t* 

■ ■■ 84 pages, 21.40 F T.T.C. 

Andrée DEMAY 

« MARIE-JEANNE RICCOBONI » 

De la pensée féministe chez une romancière du dix-hartiime siècle 
84 pages. 19,30 F T.T.C. 

Claude MICHEL 

«L’HOMME RENOUVELÉ» 

« Au-delà des opinions et des doctrines, 
les hommes ont une recherche identique » 

256 pages, 34,39 F T.T.C. 


Jean-Guy 5A1NTIGNY 
« L'INVITATION INTÉRIEURE 
ou LA PROGRESSION VERS LA LUMIÈRE 

(poème initiatique} 

104 pages, -19,30 F TJT.C. 

' Christiane FERIER 

« LA VIE INTERROMPUE» 

■ ■ 128 pages, 26JM> F T.XX. . . .... 

Hervé VIGNES • 

« L’ÉCHARPE AU CŒUR » 

• 64 pages. 19.38 F TJT.C. 

Yvette FONTAINE 

«TEMPÊTE» 

ISO pages. 2M* F T.T.C. . 

Christian BA5SUEL .■ 

«LÈ MURMURE VITAL» 

128 pages, 23,60 F TJT.C. 

’Oumar BA ' ' 

«PAROLES PLAISANTES 
AU CŒUR" ET A L’OREILLE» 

' '84 pages,- 19,30 F TJT.C. ^ .... 

Pierre’ MASSE - .-Y 

« DES PAS SUR LE SABLE» 

.-84 pages; 16^8 F Tarie.. V .. " \ Y 


__ essais 

Jacques MOMOT 

. « LA GUERRE GÉOPHYSIQUE » 

, Ua conflit nucléaire est passible, - 

toutes les st r uct ur es actuelles doivent être repensées 
98 pages. 23,68 F TJT.C. 

Louis CLAIR 

« NATUROTHÉRAPIE » 

Un précieux regroupement des diverses techniques de médecine, naturelles 
• 1 28 pages. 27,90 F T.T.C. 

Fernand DARAGON 

« ESSAI DE PHILOSOPHIE POPULAIRE » 

Par ua langage simple, P évidence de. son bon sens, un livre qai offre 
à chacun le moyen d* accéder à lo sérénité 
128 pages. 23,60 F T.T.C. 

André VERNE 

« L’UNIVERS EST FINI 
ET JE VOUS LE PROUVE » 

Dieu, PHumain, la Science, le Social 
64 pages. 21,40 F T.T.C. ■ 

E mile DALLIÈRE 

€ LE DRAGON » 

La superstition hier et aujourtPhai ; un périple étonnant - 
338 pages, 42,80 F T.T.C. 

André CARNEC 

«ALAIN ET JEAN- JACQUES ROUSSEAU» 

Contribution à la philosophie de Péducation 
224 pages. 34,30 F T.T.C. 


. poésie 


Fernande MIQUEL 

« UN SOUFFLE DE POÉSIE» 

112 pages. 2830 F T.T.C. 

. Roland VOEG E L E 

« AU SEUIL DU SILENCE » 

80 pages. 2 MO F T.T.C. 

Morcelle VENTURINO- . . . .. 

«VIBRATIONS» 

• • 128 pages. 2830 F TJT.C. 

Michel AURIN . 

«PORNOÉSIES» 

80 pages, 23,60 F T.T.C. 

Jeannine JOLY 

\ «JOIES ET PEINES» 

112 pages. 23,60 F T.TXJ. 

Guy-André RÉGIS 

«ENTRE NOUS» 

32 pages, 193» F T-X.C. 

. Lionel AXEL 

- « PRÉSENCE DES CENDRES» 

1 80 pages. 21,40 F TJTX. 

1*1 BREIZH - 

« AMOUR, PEINTURE ET POÉSIE » 

200 pages, 80 F TJT.C. 


A. AUDIBERT 

« LA FOLIE DES HOMMES» 

A quand les hommes qu'il faut à la place qai convient ? 

128 pages, 25,70 F T.T.C. 

Georges MAUCO 

« LES ÉTRANGERS EN FRANCE 
ET LE PROBLÈME DU RACISME » 

Un réquisitoire explosif contre la xénophobie d’hier et 'd'aujourd'hui 
250 pages, 34,30 F T.T.C. 

B. MARCHAND 

« SANTÉ, BEAUTÉ, JEUNESSE 
PAR LES PLANTES MÉDICINALES» 

Un ai de-mémoire indispensable de la pharmacopée naturelle 
240 pages. 3230 F T.T.C. 

Docteur J. LOUVEL 

« LA NATURE MÉDICATRICE 
EN RENFORT DE LA MÉDECINE » 

Pour an retour aux sources naturelles de la Santé : la médecine 
hydro-climatique 
224 pages. 30 F T.T.C. 

J.-J. ORTtlEB 

« ÉVANGILE SELON JUDAS » 

Un Jésus rayonnant, militant, si proche de nous 
234 pages, 313« F T.T.C. 


Loïc TAMULIC 

« COMME UN MESSAGE» 

170 pages. 30 F T.T.C. 

DENIZLU1S 

« LUIS MARIANO, 

MON PRINCE CHARMANT» 

192 pages, 32,10 F T.T.C. 

Gabriel BEGIN-GOURNAY 
« POÈMES DE GABRIEL* 

98 pages. 21,48 F T.T.C. 

Christian MORETTO 

« AU JARDIN DE MON CŒUR » 

48 pages, 29.30 F T.T.C. 

Alain THÉMIOT 

RECUEIL DE CONSTATATIONS * 

128 pages. 2630 F T.T.C. 

Yvon WATTE ’ 

«LIVRE MORT» 

96. pages. 23,60 F T.T.C. 

Georgette MARCHAND 

«FENÊTRE OUVERTE» 

96 pages, 23,60 F T.T.C. 


3 BIS, QUAI AUX FLEURS • PARIS-4 e • 352-85-44 
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ÉDUCATION 


DANS UN CENTRE D'APPRENTISSAGE 


DE CLERMONT-FERRAND 


On enseignim! licencié est réintégré 
dans ses fonctions 


De notre correspondant 


Clermont-Ferrand. — M- Paul 
Banny, enseignant an centre de 
formation des apprentis (CJ A,) 
du bâtiment et des travaux pu- 
blics de Clermont-Ferrand, a 
cessé le jeudi 6 octobre la grève 
de la faim commencée onze jours 
plus tdt à la suite de son licen- 
ciement pour raisons économiques 
(Le Monde du 6 octobre). La di- 
rection départementale du tra- 
vail et de la main-d'œuvre du 
Puy-de-Dôme a en effet fait 
savoir officiellement au prési- 
dent de l’association gestionnaire 
du centre qu’il devait tenir « la 
décision notifiée le 10 mai 1377 
comme sans objet et restaurer 
M. Banny dans l'intégralité de 
ses droits ». 


C'est la CJF-D.T. qui avait formé 
un recours auprès du minis tère 
du travail Une enquête ouverte 
à la suite de cette démarche par 
les services de la direction dépar- 
tementale du travail devait révé- 
ler notamment que e l'association 
gestionnaire du CJA. a engagé 
un animateur sans que ce poste 
soit proposé à la candidature de 
M. Banny, cela contrairement aux 
accorda nationaux sur la sécurité 


RELIGION 


LE PÈRE CHARBEL 
SERA CANONISÉ 
PAR PAUL VI LE 9 OCTOBRE 


Le Père Charbel Mafchlouf, er- 
mite libanais mort en 183a sera 
canonisé le dimanche 9 octobre, 
à Rome, par Paul VL C’est la 
première canonisation dans 
l’Eglise maronite (catholique de 
rite oriental). 


Les nombreux rapports sclenti- 1 
flques et médicaux n’ont jamais j 
pu expliquer les phénomènes sur- 
venus depuis la mort du Père 
Charbel. 


Au matin de Noël 1898. le 1 
corps décharné de l’ermite maro- 
nite, mort la veille, à soixante- 
dix an s est inhumé dans le cime- 
tière du monastère de Mar Ma- 
roun d’Annaya. 

Quelques semaines après l’In- 
humation, des phénomènes lumi- 
neux inexplicables autour du 
tombeau du Père Charbel, consta- 
tés par de nombreux témoins, 
dont le préfet musulman de la 
région, amènent la justice à or- 
donner l’ouverture de la sépul- 
ture : sous la boue qui le souille, 
le cadavre est intact 


Quatre mois plus tard, le corps 
est exhumé devant une commis- 
sion ecclésiastique. Le rapport 
constate : « Le corps est souple, 
élastique, exsudant du sang frais, 
sans aucune trace de corruption, 
comme si l’on venait à Vtnstant 
même de le mettre en terre. » 
Depuis lors, plusieurs exhuma- 
tions ont donné lieu à la même 
constatation, et L'Eglise procède 
& la béatification de l’ermite. 
Celui-ci, pendant quarante-sept 
ans de vie religieuse, dont vingt- 
trois ans dans une minuscule 
cellule sur le mont Annaya, avait 
déjà acquis une exceptionnelle 
réputation de sainteté. 


Depuis sa mort, les guérisons de i 
malades, jugées « miraculeuses », 
ne se comptent plus, et la cellule i 
sur T Annaya est devenu un haut 
lieu de pèlerinage pour tout le 
Moyen-Orient chrétien. 


Stï Ifonfc 


Service des Abonnements 
5, roe Au Indien» 
ÏStZt PARIS - CEDEX 09 
C.C3*. SSS 7-23 


AB OHNEMENT? 

I mois s mois 9 mois U mois 


FRANCE - D.O.M. - T-OiL 
ISS T 195 F 283 F 3Ï8 F 


TOUS PATS ETRANGERS 
F AB VOIS NORMAIJB 

398 F 315 F 553F 338 F 


ETRANGER 
(par messag e ries) 

X, — gELtaHU E-ainCttTHBOTJBO 
PAXS-RAS - SUISSE 
335 F 258F 3S5F 498 F 


XL — r TUNISIE 
133 F 32S F 4t«F 658F 


Par vole aérienne 
Tarir ma demande. 


T_— qbnrmfal tfOl paient JET 

chèque postal (trois volets) vou- 
Yfrant 1 ÿm joindre ce chèque fl 
Tenu demanda. 


Changements Cadrasse 06X1- 
nlttîfl ou provisoires (deux 
gapainee ou pins) : zuetboBria 
sont invités à fo rmuler leur 
rirniaorta rtnw amnalnn au moins 
«vant leur départ. 

Joindre la dératisé bande 
dtanoi & toute em naponflan c w . 


VeuHex ntolr PofiEgeance *ûe 
ïâûlfier tons les nom* propres en 
d’imprimerie. 


LE DIRECTEUR DES BEAUX-ARTS 
PROPOSE 

DE NOUVEAUX LOCAUX 
POUR LA CRÈCHE 


M. BertLn, directeur de l'Ecole des 
beaux-arts de Paris, a proposé, ven- 
dredi 7 octobre, d'installer la crèche 
de l'établissement dans un nouveau 
local situé sur Jacques-CaUot. De- 
pals le 5 octobre, des parents occu- 
paient les anciens locaux de la rue 
Bonaparte, afin de protester contre 
la décision de la direction de sus- 
pendre les activités de la crèche 
pour des raisons de sécurité (ale 
Monde» du 6 octobre). Les parents 
donneront leur réponse, le lundi 18, 
après avoir visité les locaux. 

Selon M. Berlin, ceux-ci « présen- 
tent les conditions de sécurité et de 
salubrité nécessaires. Les enfants 
disposeront d*nne surface de 150 mè- 
tres carrés, vitrée sur toute la lon- 
gueur. et de quatre salles, n faudra 
environ deux semaines pour faire les 
aménagements nécessaires. En atten- 
dant, les enfants pourront être 
accueillis rue Bonaparte». 


DÉFENSE 


DEUX SOUS-OFFICeS SANC- 
TIONNÉ POUR AVOIR MAL- 
TRAITÉ UN STAGIAIRE D'UN 
CENTRE D'ENTRAINEMENT 
COMMANDO. 






ÉQUIPEMENT 


L’état-major de l’année de 
terre a prescrit une enquête de 
c omma ndement après un incident 
survenu, au début de cette 
semaine, au Centre national d 'en- 
trainement-commando de Mont- 
louis (Pyrénées-Orientales) où un 
6 ous -officier a été maltraité par 
deux moniteurs qui ont été punis 
de plusieurs Jouis d'arrêts de 
rigueur. 

Au cours d’un exercice d'éva- 
sion de la citadelle, plusieurs 
cadres du groupement de fusiliers- 
marins commandos (Groufu- 
macoi ont dû accepter de se sou- 
mettre aux conditions les plus 
extrêmes de détention en vue de 
se familiariser avec les techniques 
d'évasion. Un maître principal de 
la marine — l'équivalent d’un 
adjudant-chef — a refusé de se 
laisser passer la cagoule et les 
menottes utilisées pour l’exercice. 
Deux sous -officiers moniteurs du 
Centre l’ont maîtrisé et contraint, 
par la force, à passer 6a cagoule 
et ses menottes. Le commandant 
a sanctionné les deux moniteurs 1 
et décidé de renvoyer à Lorient i 
2e maître principal. 

La fédération communiste des 
Pyrénées-Orientales a protesté 
contre de telles pratiques. Elle 
assure les victimes de te La inci- 
dents de sa solidarité et soutient 
« tous les militaires qui. dans un 
esprit démocratique et national, 
dispensent un enseignement de 
qualité alliant le sens de l'effort 
au respect de la personne 
humaine ». 


TRANSPORTS 


Des pilotes allemands dans le ciel de V Arizona 


Sun is money» 


De notre envoyé spécio! 


de l’emploi ». D'autre part, l’en- 
quête a établi que « le motif 

essentiel de ce licenciement ré- 
sulte non pas d’an fait économi- 
que mais d’autres problèmes qui 
ressortent de l'exercice du pou- 
voir disciplinaire _ ». 

L'avocat de la C-F-D.T.. 
M* Oolilaneui, a immédiatement 
Intenté une procédure de réinté- 
gration. considérant que la situa- 
tion de l’enseignant était com- 
parable à celle d’ avait mal 1977. 
Aussi a-t-n demandé l’assignation 
en référé du président de l’asso- 
ciation gestionnaire. 

les cours du centre de for- 
mation des. apprentis 6ont tou- 
jours suspendus, mais la décision 
de la direction départementale 
du travail devrait permettre de 
débloquer la situation. On ignore 
cependant si M. de Rodât, pré- 
sident de l’association gestion- 
naire, acceptera de réintégrer 

dans l’établissement M. Banny 
ou s’il lui proposera une muta- 
tion comme 11 en avait été ques- 
tion. 

JEAN-PIERRE ROUGER. 


Phoenix. — Parce que, d’un 
bout à l'autre de l’année, le 
ciel de V Arizona est. sans 
défaillance, d*un bleu irré- 
prochable. la compagnie 
ouest-allemande Lufthansa a 
choisi Phoenix pour y former 
ses pilotes, a Un temps idéal 
pour les débutants malgré les 
températures estivales fort 
élevées, les turbulences dues à 
la chaleur et quelques rares 
tempêtes de sable a, indique 
M. Dicter üchtdorf, directeur 
du centre d’instruction en voL 

Jusqu'en 1367, Lufthansa 
assurait en Allemagne fédé- 
rale la formation complète 
— théorie et pratique — de 
ses pilotes. Les conditions 
atmosphériques interdisaient 
alors une bonne programma- 
tion des cours. « A cause 
d’une mauvaise météo, il nous 
arrivait de cumuler parfois 
des retards de six mois dans 
la ma.rp.hw des études, pré- 
cise M. TJchtdorf. Pour nous, 
le soleil c’est du temps et de 
l’argent gagnés : r Sun 1s 
money. » 

Les riverains des aéroports 

compliquaient en outre la 
tâche des instructeurs : pas 
de vols de nuit, pas de vols 
matinaux, pas de vols à 
l’heure des repas. L’envie prit 
donc à Lufthansa de se « re- 
tirer au désert a pour être 
enfin libre de ses mouve- 
ments. Tour à tour, elle en- 
visagea d’installer son école 
de pilotage dans le sud de 
la France, puis à Beja, au Por- 
tugal et en Espagne. Aucun 
terrain ne convenait vrai- 
ment 

Finalement. O y a dix ans. 
la compagnie ouest-allemande 
décida de déménager son cen- 
tre d'instruction à Phoenix, 
dans des locaux que la com- 
pagnie américaine Pacific 
Southwest Airlines (P JS A J 
mettait d sa disposition. 

Ils sont chaque année quel- 
que deux maie candidats qui 
rêvent de commander un Jet. 
D’une sélection à l'autre, en- 
viron quatre-vingts jeunes 
de moins de vingt-quatre ans 
réussissent à intégrer l'école 
de Brême pour un stage théo- 
rique de trois mois, ris s’en 
vont ensuite prendre l'air du 
côté de Phœnix : cent 
soixante heures de vol sur 
monomoteur Beech Bonanza 
pour obtenir les certificats de 


pilote privé et professionnel, 
cent heures de vol sur bimo- 
teur Beech Baron pour se 
voir délivrer Ta licence améri- 
caine. 

Les élèves pilotes achè- 
vent leur J o relation à Brême. 
Un examen de sortie sanc- 
tionne ce cycle de formation 
de deux ans, qui coûte à 
Lufthansa environ 550 000 
francs par élève, a II est un 
peu plus cher d'entraîner nas 
futurs navigants l’Ari- 
zona. Tant que cette dépense 
supplémentaire se maintien- 
dra à son niveau actuel 
— 8 millions de francs. — 
nous avons intérêt à rester à 
Phœnix ». souligne M. UcKt- 
dorf. 

A la différence des compa- 
gnies américaines, notam- 
ment, qui recrutent des pi- 
lotes militaires, Lufthansa 
n’en embauche qu’en cas de 
besoin : 10% de ses navigants 
seulement sont originaires de 
l’armée de Pair. <r N’étant dis- 
ponibles qu’à trente-deux ou 
trente-trois ans. Es feraient 
chez nous une carrière trop 
courte. Nous serions obligés 
de les former sur des avions 
' civils sans tirer vraiment 
profit de cette dépense ». 
explique M. üchtdorf. 

La compagnie ouest-alle- 
mande convient qu'une fem- 
me peut être aussi bon 
pilote qu'un homme. Cela dit, 
elle ne retient pour son cen- 
tre d’instruction en vol que 
des candidatures masculines. 


IA C.F.D.T. S'OPPOSE 
AUX CONTRATS COMMERCIAUX 
DE RETRAITEMENT A U HAGUE 


Les responsables de la fédéra- 
tion C.KD.T. de la métallurgie, 
et du syndicat C.FJD.T. du per- 
sonnel de l’énergie atomique ont 
réclamé, jeudi 6 octobre au cours 
d’une conférence de presse, l’arrêt 
de toute signature de contrats 
prévoyant le retraitement à 


l'usine de La Hague de combus- 
tibles nucléaires Irradiés venant 
de pays étrangère. 

Us estiment que les activités 
de retraitement doivent être 
considérées comme un « service 
public», et donc que les Instal- 
lations de La Hague, qui ont été 
transférées à la COGEMA, filiale 
du Commissariat à l’énergie ato- 
mique, doivent revenir sous la 
tutelle directe de celui-ci ; selon 
eux, l’usine de La Ha gue doit 
servir à couvrir les besoins fran- 
çais de retraitement, mais ne doit 
pas se tourner vers des activités 
commerciales qui, estiment - ils, 
accroîtraient les risques pour les 
travailleurs. 

D’après la C.F.D.T., la capacité 
de l’usine est surestimée. Le res- 
pect réel des règles de sécurité 
ne peut être assuré que si l’on 
fait Immédiatement des travaux 
impartants (nécessitant un arrêt 
de six mois de l’installation), et 
une marche ultérieure à capa- 
cité réduite. Le retraitement des 
combustibles de la filière gra- 


phite-gaz suffira pour occuper 
l'usine pendant trois ou quatre 
ans. Pendant ce temps, des essais 
sur les combustibles des filières 
américaines à eau légère per- 
mettront de définir les conditions 
Industrielles dans lesquelles peut 
être traité ce type de combus- 
tible. 


G Le lieutenant Jacques-James 
Martin, pilote, trente-trois ans, 
et le commandant Raymond Par- 
d ailla, quarante et un ans, navi- 
gateur. ont trouvé la mort dans 
la chute du bombardier nu- 
cléaire Mlrage-ïV, vendredi 7 oc- 
tobre, sur une caserne de gen- 
darmerie; à Mont - de - Maison 
(Landes) (le Monde du 8 octo- 
bre). Les deux officiera ont tenté 
d’éviter une catastrophe — seule 
l’épouse d’un gendarme mobile 
a été brûlée — en larguant les 
réservoirs de kérosène pendant 
leur procédure de dé c ollage de- 
puis lu piste de Mont-de-Maisan. 
L’accident serait dû à la panne 
brutale de l’un des deux réac- 
teurs. — (CorrespJ 


VENTE 


EXPOSITION 


r Nous n’avons pas le droit 
d'interdire à une femme 


d'avoir des enfants, remarque 
M. Üchtdorf. Or. après cha- 
oue congé-maternité, nous 
devrions r rafraîchir » ses 
connaissances, ce qui finan- 
cièrement parlant, serait 
lourd à supporter. » 
Lufthansa n’entend pas en- 
gager des frais de formation 
sans être payée de retour. 
L’école de Phœnix est une 
école de rigueur. « La sécu- 
rité, voilà notre maître-mot ». 
note le directeur. Récemment, 
deux élèves pilotes qui avaient 
survolé part*» autcrisa*inn le 
Grand Canyon ont été mis 
dans le premier avion à des- 
tination de l’Allemaane. Ils 
devront choisir un métier qui 
faeüite la libre expression de 
leur fantaisie. 

JACQUES DE BARRIN. 


L'énergie nucléaire 


FESSENHEIM-2 
COUPtf AU RÉEAU.. 


... et Phénix 


de nouveau arrêté 


P.T.T. 


U est donc prématuré, estime- 
t-elle, de se lancer dans la mise 
en place de nouvelles installa- 
tions. A se précipiter trop on 
risque de disposer, à terme, d’une 
usine inutilisable qu’il faudra 
fermer comme ont déjà été fer- 
mées les usines américaines et 

un glalwK- 


A L’HOTEL DROUOT 




S. L - Tableaux. Céram. Mob. and. 
S- 2. - Très belles fourrures. 

S. r - Extrême-Orient. Meub. style, 
s. 20. - Mobilier Empire et Ch. X. 


S. 8. - Obj. art et d’ameub. 18." 19*. 
S. 11. - Tableaux 18* et 20 e . 


PUBLIE 

CHAQUE LUNDI 

(numéro dais mardi) 

UN SUPPLÉMENT 
ÉCONOMIQUE 


LES FAUX SUCCÈS DU SUPERSONIQUE 


Les adversaires de Concorde 
trouvent de nouveaux moyens jorîdh|ues 
ponr F empêcher d* atterrir à New- York 


Quant au surrégénérateur phé- 
nix de Marcoule (250 MW), 11 a 
de nouveau été arrêté le 31 août 
dernier — vient-on d’apprendre 
— à la suite d'une fuite surve nue 
sur un des quatre échangeurs de 
chaleur non encore modifiés. Des 
fuites du même ordre avalent eu 
lieu en juillet et en octobre 1978, 
à la suite desquelles les techni- 
ciens du Commissariat à l'éner- 


gie atomique (C.ELA.) ont entre- 
pris de faire modifier les uns 
après les autres tous tes échan- 
geurs. Après modification de 
l’échangeur défectueux, Phénix 
pourrait être remis en route 
avant la fin de l’année. 


La décision d’on Juge de la Cour suprême de retorder «Tau 
moins une semaine l’atterrissago de Crocorie à Kennedy Air- 
port, aura déçu tous ceux qui. après un jugementf avora^ide^ 
Sur d’appel de New-York, croyaient que pour l’avion superso- 
nique la partie était définitivement gagnée. 

M Marcel CavailJé. secrétaire d’Etat aux avait 

déclaré, le vendredi 7 octobre, qu’ - une décision ravorab 16 Pour- 
rait intervenir au cours des heures prochain» - * M. Pierre 
Girandet. président cTAir France, avait annoncéqpe - le P«mier 
vol de Concorde sur New-York pourrait avoir lieu dans la 

deuxième quinzaine de novembre ». . 

Les riverains de Kennedy Airport devaient organiser, 
dimanche 9 octobre, une grande manifestation abords dw 
pjls t y s et tenter de paralyser la circulation avec leurs voitures. 


De notre correspondant 


New-York. — Le JugeThurgood 
Marsh ali, chargé d’administrer, à 
la Cour suprême des Etats-Unis, 
le « deuxième circuit judiciaire » 
de New- York, a accédé, le ven- 
dredi 7 octobre, & la demande du 
Port de New-York et a — comme 
nous l’avions laissé entendre — 
prolongé jusqu'au vendredi 
14 octobre, (Interdiction d’atter- 
rissage de Concorde à Kennedy 
Airport. Atnrf, l’appareil franco- 
britannique n’aura été autorisé 
à se poser à New-Yor que- 
l’espace d’un matin : il avait 
reçu, le jeudi soir 6 octobre, le 
nihü obstat de la cour d’appeL 

Air France et Brftish Airways 
devront remettre à la Cour 
suprême. le mardi 11 octobre, un 
document de réponse & la 
demande de sursis à exécution, 
faite par le Port de New-Yorfc. 
La Cour suprême statuera, lundi 
17 octobre, sur la requête du Port 
de New-York. Normalement, il 
lui faudra entre quatre et six 
semaines pour décider si elle 
accepte ou non d'être saisie de 
cette affaire. 

En conséquence, elle devrait 
prolonger, le 17 octobre, le sur- 
sis à exécution jusqu’au jour où 
elle fera connaître sa décision. U 
reste possible — mais cela est peu 
vraisemblable — que la Cour 
prenne, dès le 17 octobre, sa déci- 
sion et accepte ou non d’exami- 
ner l’affaire. Comme on pense 
que. de toute façon, elle refusera 
d’en être saisie parce qu’il s’agit 
d’un litige et non pas d’un point 
de doctrine constitutionnelle, cela 
signifierait que Concorde pour- 
rait se poser, à partir du 1T octo- 
bre, ou plutôt à partir du 24, 
puisqu’il faut aux deux compa- 
gnies une semaine de préparatifs, 
A Kennedy Airport. 

Mais, si la Cour suprême, dont 
le calendrier est chargé, et dont 
la démarche est lente, exige 
entre quatre et six semaines pour 
faire connaître sa décision, elle 
ne pourra que retarder d'autant 


ILE-DE-FRANCE 


Le turboalternateur du 
deuxième réacteur de la centrale 
nucléaire de Fessenheim a été 
couplé au réseau d’EJJ.F. ven- 
dredi 7 octobre à 12 h. 4L - a 
annoncé la direction de la cen- 
trale. Le premier réacteur. 
Indique-t-elle d’autre part, de- 
vrait atteindre sa puissance 
nominale de 900 mégawatts dès 
la deuxième semaine d'octobre. 


• Allô r L’Europe. — Les cabi- 
nes téléphoniques que vient de 
mettre en service, à Toulouse et 
dans les grandes agglomérations 
de la région Midi-Pyrénées la 
direction des télécommunications, 
permettent d'appeler directement 
n'importe quel abonné de France 
ou d'Europe. En composant le 19, 
l’usager obtiendra la communica- 
tion avec un correspondant d'Al- 
lemagne fédérale, d’Autriche, de 
•Rgi gi q m» du Danemark, d’Espa- 
gne, des Hes Canaries, d’Italie, 
du Luxembourg, de Norvège, des 
Pays-Bas, du Royaume -Uni, de 
Suisse ou de Suède. 


PROVENCE-ALPES- 
COTE D'AZUR 




l’atterrissage de Concorde à Ken- 
nedy Airport. L’appareil super- 
sonique serait donc interdit de 
séjour à New-York an moins 
jusqu’à la mi-novembre. 

Autre embûche Judiciaire pour 
Concorde : le Port de New-York 
proposera, au début de la semaine 

r ._ _ • ..nmNllari nnrmae 


yiUUUOCi.», r 

S rochaine, de nouvelles normes 
e bruit. H lui faudra environ 
un mois pour tes promulguer et 
pour interdire, une fois de plus, 
en se fondant sur elles, l’accès 
de New-York à Concorde. La 


• A CreU, dans l’Oise, male 
cinq cent quatre-vingt familles 
sont privées de chauffage. — Les 
habitants du domaine des Hautes- 
Haies à Creil (Oise) sont, depuis 
plusieurs semaines, privées de 
chauffage à la suite de difficultés 
financières de la société civile 
immobilière chargée de la gestion 
fies immeubles. 

La société chauffagiste du do- 
maine a en effet refusé de rallu- 
mer ie chauffage et annoncé son 
Intention de ne pas respecter son 
contrat 'de chauffe (à compter du 
15 octobre), en raison du non- 

S tentent des factures de ch&uf- 
je par la société gérante des 
immeubles. Celle-ci affirme, pour 
sa part, que le taux important des 
loyers impayés est à l’origine de 
ses difficultés financières. 


C Comité économique et social : 
pour les personnes âgées. — Le 
Comité économique et social de la 
région dUe-de-France, qui s’est 
réuni vendredi 7 octobre, sous la 
présidence de M. Jean Gardln. 
s’est prononcé pour le lancement 
d’une opération de grande enver- 
gure d’amélioration de l'habitat 
des personnes âgées de la région. 


cour d’appel lui avait reconnu le 
droit d’établir de nouvelles 


droit d’établir de nouvelles 
normes à condition qu’elles 
fussent non discriminatoires. 
iwnt^ c’est Air France et Britlsh 
Airways qui devront, devant les 
trib unaux, démontrer que ces 
nouvelles normes le sont. 

LOUIS WIZNITZER. 


PASSAGE A VIDE 


Le Concorde de British 
Airways qui, le vendredi 7 oc- 
tobre, reliait Londres à Bah- 
reïn. dans le golfe Persique, 
n’a même pas stationné de- 
vant raèrogare londonienne 
de Heathrow. Inutile de faire 
ce détour : il n’y avait aucun 
passager à embarquer. 

Un porte-parole de la com- 
pagnie britannique a expliqué 
ce r passage à vide» par la 
reprise d’un second vol heb- 
domadaire à destination de 
Bahreïn. « Nous ne pouvions 
difficilement nous attendre à 
ce que l’appareil soit com- 
plet», a-t-il indiqué avec un 
sens aigu de la litote. 

De toutes les lignes régu- 
lières que Concorde assure, la 
plus difficile & exploiter reste 
la ligne Londres - Bahreïn, 
dont le coefficient de rem- 
plissage. dans le sens Grande- 
Bretagne - golfe Persique. 
tourne autour de 40 %. En 
revanche, après une année de 
service sur Washington, le 
coefficient d’occupation de 
r avion supersonique peint 
aux couleurs cTAir France 
atteignait 62 %. 


• Les avantages du pavülon 
britannique Normandie - ferries, 
filiale de la société britannique 


P et O, qui exploite entre autres 
deux navires entre Le Havre et 


deux navires entre Le Havre et 
Southampton. a décidé de trans- 
férer, à partir du i® Janvier pro- 
chain, son navire français le Léo- 
pard sous pavillon britannique. 


Les dirigeants de la société ont 
été amenés à prendre cette- déci- 
sion en raison des mauvais résul- 
tats enregistrés ces dernières 
années et qui s’expliquent notam- 
ment par une concurrence très 
vive et une dévaluation continue 
de la livre par rapport au franc, 
aggravant la différence entre le 
coût du pavillon français et celui 
du pavillon anglais. Cent trente- 
quatre marins et officiera du 
Léopard seraient licenciés & cette 
occasion. 


TOURISME 


O Non à un grand centre com- 
mercial dans le Val-d'Oise. — 
Par 12 voix contre 7 le projet 
d'installation d'un centre commer- 
cial de 33 000 m2 dans la ZUP 
d’Ermont, Sannols. ETanconville 
(Val-d’Oise) a été rejeté par la 
commission d’urbanisme commer- 
cial. Pendant 2a délibération, de- 
vant la préfecture, uni» centaine 
de commerçants, groupés sous 
une banderole portant cnmmi» ins- 
cription : « Non au suicide », 
étalent venus manifester leur mé- 
contentement. — rcomespj 


LE DINERS CLUB 
ÉTEND SON ACTIVITÉ 
TOURISTIQUE 


• Bonne foire à Marseille. — 
— Le bilan de la cinquante-troi- 
sième Foire internationale de 

Marseille, qui a fermé ses portes 
le 3 octobre, est. malgré une 
conjoncture maussade, positif. 
Elle a accueilli 450000 visiteurs; 
son bureau d’échanges Internatio- 
nal a pris 607 contacts ; plus de 
80 % des 2788 exposants se dé- 
clarent satisfaits. La plus impor- 
tante augmentation des ventes a 
été enregistrée dans ie secteur des 
caravanes (+ 15 à 20 % par rap- 
port à l’an dernier). 


ne Dînera Club de France vient 
de s'associer A (a Banque française 
du commerce extérieur et de prendre 
une participation majoritaire (80 %) 
dans le capital de Lntèce Voyages, 
agence de voyages qui appartenait 
jusque- là en totalité A la société 
bancaire. Désormais. Dînera Club 
Voyages, l’agence dn Dînera et 
Lutèee Voyages ne feront pins 
Qu’une agence, qui se nomme Dînera 
Voyages. 

Présidée par M. Très Gantier, 
P.-D.G. du Dînera Clnb de France, 
la nouvelle agence devrait, selon ses 
responsables, réaliser on chiffre 
d'affaires annuel d'environ 180 mu- 
tions de francs. 


• Le rapport Blanc en librai- 
rie. — La Documentation fran- 
çaise publie le rapport Choisir 
ses loisirs, remis, le 11 août, au 
président de la République par 


M. Jacques Blanc, secrétaire 
d’Etat à l'agriculture. Ce docu- 


d’Etat à l'agriculture. Ce docu- 
ment propose un certain nombre 
de mesures pour réduire les Iné- 
galités entre les Français qui 
panent en vacances. 

* Choisir ses loisirs, 30 F. La 
Documentation française. 28-31, quai 
Voltaire. 75340 Parla Cedex 07. 
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JUSTICE 





[ ex-amie efe Jacques jfesrint devant les assises de Paris 


Non,. Jeanne ne 

Jeanne était l’amie de Jacques 
Mesrine, le malfaiteur condamné 
le 29 mai dernier à vingt 
de réclusion criminelle par la 
cour d'assises de Paris (le Monde 
des 5 et 20 mai). EOe a comparu, 
vendredi 7 octobre, devant la 
cour d'assises de Paris, présidée 
par M. Charles Petit, en raison 
de faits commis avec Mesrine 
voilà dix ans : un vol à mniw 
armée sur la personne d'un client 
d'hôtel, a chamonix, le 14 no- 
vembre 1967, et des lettres de me- 
naces pour lui arracher uni» 
somme de 5 millions de francs. 

<r Ce sont des faits graves, a 
dit l'avocat général. M. T^ n g lo te. 
pour le quels, voilà dix ans. f au- 
rais sûrement demandé me peine 
de réclusion criminelle. Mais ee 
qui est important n’est pas tant 
ce qui s’est passé à l'époque que 
les efforts que vous avez pu faire 
pour rompre avec votre passé et 
assumer un avenir, * 

C’est à partir du témoignage de 


LE RACISME 

DES «PAUVRES TYPES» 

(De notre correspondant 
régional.) 

Grenoble, — - Le président : 
a Vous a riez décidé de vont en 
prendre à des Arabes. Pour- 
quoi ? a L'un des prévenus ; s Je 
ne m'entends pas avec eu, c'est 
une question politique. » 

Lé président : « Qu'est-ce 

qu'ils vous avaient fait? » 

Les trois prévenus ensemble : 
« Sien. » 

Pas plus, d’alHeurs, qu'un an- 
tre pas s a nt . M. Jean Dupont, 
cadre administratif pris pour 
un Arabe et copieusement 
frappé lui aussi, un soir de 
mai 1576 du côté de Cluses en 
Haute-Savoie. Ce racisme quo- 
tidien, cette violence gratuite 
orientée, a eu . des conséquences 
dramatiques. L'une des victimes, 
M. Am or Am ri. atteint de plu- 
sieurs fractures du crlne, a dû 
être trépané et a pratiquement 
perdu la vue. 

Des « pauvres types », a plaidé 
l’ua de leura avocats. Condamnés 
à des peines de six noir d’em- 
prisonnement ferme ou partiel- 
lement assorties du sursis par 
le tribunal de grande instance 
de Bonneville, MM. Guy 
Moenne-Locoz, vingt-cinq ans, 
Tvon Coet. trente-sept ans, et 
Louis Caoz, vingt-six ans, ont 
trouvé' que lès peibes étalent 
encore trop élevées. Devant la 
cour d'appel de Chambéry l'avo- 
cat général a néanmoins de- 
mandé une aggravation de cel- 
les-ci. Arrêt le 13 octobre. 

B. E. 


retombera pas... 

Mme ML_ visiteuse de prison, que 
se dégage la réalité du procès. 
Mme M_„ âgée de quarante- 
quatre ans. mariée avec an cadre 
supérieur de l'industrie et mère 
de trois enfants, est. depuis dix 
ans. visiteuse bénévole à la prison 
des femmes de Fleury-Mérogis, et 
membre d'une association qui 
groupe environ huit cents visi- 
teuses en France (1). Elle a 
d'abord rencontré Jeanne pen- 
dant près de trois ans, chaque 
semaine à Fleury. Fuis la cham- 
bre d’accusation l’â désignée 
comme contrôleur judiciaire pour 
prendre Jeanne en charge lors de 
sa mise en liberté, le 28 octobre 
1976. 

Jeanne avait déjà -effectué qua- 
tre ans de prison an Canada pour 
avoir été complice de Mesrine 
dans divers vols, puis trois ans 
et quatre mois de détention pré- 
ventive en France ; elle n’était 
pas sortie des murs d'une prison 
depuis 1969-, Libérée à 11 heures 
du soir, elle travaillait le lende- 
main m êm e, grâce aux. recherches 
de Mme M__, qui lui avait trouvé 
un travail. 

Fendant cette année de liberté, 
Mme M._ héberge Jeanne chez 
elle, elle est toujours à ses côtés, 
ainsi que M* Geneviève Alche. son 
avocat, surtout dans les moments 
difficiles : la dépression, au 
moment du procès ae Mesrine ; 
les pertes d'emploi; les efforts 

K ermanents pour ne pas s retom- 
sr dans le milieu n. 

Ainsi s'éclaire la personnalité 
de Jeanne : une enfance difficile 
à Agen, du fait du remariage de 
son père quand elle avait sept ans, 
une adolescence marquée par l’ab- 
sence du père, la montée à Paris 
à l’âge de dix-huit ans, les mul- 
tiples emplois de vendeuse et de 
barmaid, les petits vols efe la pros- 
titution-. C’est en janvier 1967 
qu'elle rencontre Mesrine, qui. le 
premier, lui donne confiance en 
elle et l'attire par sa personnalité 
hors du emmua. 

<r A r époque, fêtais désemparée, 
je n’ai pas su dire non. fai beau- 
coup aimé M. Mesrine ». explique- 
t-elle & propos des vole à . main 
armée. 

Aujourd'hui, Jeanne a dit non. 
La rupture avec Mesrine est défi- 
nitive. La confiance qu’elle a trou- 
veé auprès de son « contrôleur » 
judiciaire, ses frères et sœurs avec 
qui elle a pu renouer, sa fille qui 
fait ses études d'infirmière, les 
cours d’informatique qu’elle com- 
mence & suivre, tout cela est 
devenu sa vie. 

En ne condamnant Jeanne qu’à 
;cinq ans do prison avec sursis et. 
mise à l'épreuve, la cour d’assises 
de Paris a reconnu là une véri- 
table réinsertion sociale. 

CHRISTIAN DE GOURNAY. 


( 1 ) V laite des détenus dans' les 

Ï irisons ». 5, -rue du Frê-aux-Clera, 
5007 Farts. 


Au tribunal de Rennes 


RADIO-WHISKY 
VICTIME DU MONOPOLE 

(De notre correspondant.} 

Rennes. — Lb tribunal de 
grande Instance de Rennes a 
condamné. Jeudi après-midi 
6 octobre. M. François Guillet, 
vingt-trois ans, SI 000 F d’amende 
pour avoir ouvert une brèche 
dans le monopole des ondes en 
lançant Radio-Whisky, une radio- 
pirate sur le campus universi- 
taire 'de Rennes-Beaulieu, où II 
était étudiant. Le tribunal a éga- 
temenl ordonné la conliscaUon 
du matériel saisi par la police, 
an décembre 1376, dans le salle 
commune d'une résidence uni- 
versitaire transformée, de leçon 
sommaire, en studio d’émission 
par un groupe d’étudiants qui 
retransmettaient en modulation 
de fréquence les émissions de 
la BJ3.C. 

La valeur totale du matériel 
salai, dans sa quasi -totalité 
fabriqué par le prévenu et ses 
camarades, ne dépassait pas la 
somme de 80 F. A runiversitê 
de Rennes. Radio-Whisky avait 
été précédée, en 1975, par l.B.C. 

■ IMS A. Broadcasting Corpora- 
tion. qui disposait d’un émetteur 
d'une puissance de 50 watts et 
dont las émissions pouvaient 
être captées dans un rayon de 
20 kilomètres. La première radio- 
pirate, lancée par les étudiants 
de Rennas en 1073. s’appelait 
Radio B. Sud et disposait d'un 
émetteur de 10 watts ainsi que 
d’une salle de montage et de 
mixage. 

Après la plainte d'un radio 
amateur et les mises en garde 
de r administration des télé- 
communications, la puissance de 
rémetleur de Radio-Whisky avait 
été réduite, en octobre 1876, i 
0.1 watt, ce qui lui permettait 
de couvrir le campus universi- 
taire. Depuis quelques mois. 
M. Qulllet, qui est' devenu un 
véritable spécialiste des installa- 
tions radiophoniques, occupe un 
poste d'inspecteur i radminls- 
tration des télécommunications, 
qui est i r o ri gins de le plainte. 

Dans son réquisitoire, le subs- 
titut du procureur de la Répu- 
blique, M. Ronan La Corre, 
considérant que lé prévenu 
n’avait pas outre mesure profité 
de sa -tribune électronique -, 
puisqu'il se contentait de diffu- 
ser de la musique, avait demandé 
une amende de principe. 


Faits et jugements 


CORRESPONDANCE 


Inculpation du directeur 

de fa distribution 

de Gaz de France de Brest. 

M. Marcel D rochon, directeur 
de la distribution de Gaz de 
France à Brest, a été Inculpé le 
2 février dernier, a-t-on appris 
jeudi 6 octobre, d'homicide par 
imprudence, après la mort de 
quatre enfants, le 19 mal 1975, 
dans un souterrain. 

L'enquête devait révéler que 
l'explosion était due à l’accumu- 
lation de gaz propane et que Gas 
de France n'avait pas pris les 
mesures nécessaires de sécurité. 

Le gaz propane qui est un gaz 
lourd, provenant de fuites légères 
considérées comme normales, 
s'était accumulé au-dessus d'une 
nappe phréatique. En raison de Ja 
conformation géologique du ter- 
rain. ces concentrations de gaz 
pouvaient nrèseuter certains ris- 
ques quand le niveau de l'eau 
montait. Depuis, le gaz propane 
a été remplacé par du gaz naturel. 

Mutation 

des cinq éducateurs 
de Fleury-Mérogis. 

M. Jean -Marc Erbes, directeur 
du personnel de l'administration 
pénitentiaire, a annoncé, ven- 
dredi 7 octobre, que les cinq édu- 
cateurs de Fleury-Mérogis qui 
avaient comparu, ta veille, devant 
le conseil de discipline (le Monde 
du 29 septembre et du 8 octobre) 
ont été « priés de ne pas se pré- 
senter à la maison d’arrêt et fe- 
ront robjet de mutations d'office 
dans V intérêt du service d. 

lLe conseil de discipline dont 
faisait partie M. Erbes n'avait 
pourtant prononcé un avis de mu- 
tation d’office que pour trois 
d’entre eux, Mlle Hélène Crié. 
MM. Philippe Pottier et Jean- 
Pierre Sanson, tous trois encore 
stagiaires. Mlle Marie-Odile Chol- 
let n’êtalt passible que d'un 
avertissement, animait d'autre 
part le conseil, qui relaxait en 
outre M. Patrick Frison. Le 
conseil n’étant qu’un organisme 
consultatif, la décision revenait 
au ministre de la justice, qui 
doit statuer dans un délai d'un 
mois (ou de trois mois si une com- 
mission d’urgence est nommée). 

• Le müüant séparatiste basque 
Miguel Angel Apalateçui Ayerbe 
ne s’est pas présenté. le 7 octobre, 
au commissariat central de Mar- 
seille, comme U a obligation de 
le faire deux fols par semaine, 
2e mardi et le vendredi. M. Apala- 
tegul doit comparaître le 
14 octobre prochain devant la 
chambre d’accusation de la cour 
d’appel d’Aix-en-Provence, la- 
quelle examinera la demande 
d’extradition présentée par le gou- 
vernement espagnol. 


Pierre Conty 
et ses voisios. 

Le procureur de la République 
de Privas (Ardèche), M. André 
Tour, a apporté, jeudi 6 octobre, 
plusieurs précisions concernant le 
domaine de la Rochebesse où rési- 
dait M. Pierre Conty. l'un des 
auteurs présumés des crimes de 
l’Ardèche commis le 24 août der- 
nier. M. Tour a indiqué qu’« une 
plainte avait bien été enregis- 
trée » au sujet d'un différend 
opposant M. Conty aux habitants 
de la ferme Noharet. à Treynas. 
a Conty avait été entendu par la 
gendarmerie dans cette al faire; 
celle-ci devait être prochainement 
inscrite au rôle correctionnel », 
a-t-il précisé. 

Quant au domaine de la Roche- 
besse. AL Tour a rappelé que le 
tribunal des baux ruraux de Tour- 
non avait décidé, le 29 Juin der- 
nier. que ses occupants. M. Conty 
et Mlle Marie-Thérèse Merlhiot. 
devaient en quitter les lieux avant 
le 31 août (le Monde du 7 sep- 
tembre;. e Compte tenu du cli- 
mat, a expliqué le procureur de 
la République, forais demandé à 
l’avocat des victimes d’attendre 
quelques jours pour agir. Je pré- 
cise qu‘ aujourd’hui les bâtiments 
et terres occupés par Conty et ne 
lai appartenant pas sont évacués. » 

• La cour d'assises des Yvciincs 
a condamné, vendredi 7 octobre, 
M. Jean-Louis Morlet, trente ans, 
accusé d’avoir assassiné, le 
28 avril 1973 (le Monde du 4 mai 
1973), sa maîtresse, Mme Emüia 
Cvetkovlc, cinquante ans, et la 
fille de celle-ci. âgée de dix-neuf 
ans, à quinze ans de réclusion 
cr imin elle. Cet ingénieur chimiste 
avait déjà comparu devant la cour 
d’assises des Hauts-de-Seine, qui 
J’avalt condamné; le 7 novembre 
1975 (le Monde daté 9-10 no- 
vembre 1975). à ia réclusion cri- 
minelle à perpétuité. L’arrêt avait 
été cassé pour vice de forme. 
M. Georges Meurent, avocat géné- 
ral. avait réclamé la confirmation 
de la première peine. 

• Après l’arrestation d’un 
médecin marseillais ML Bernard 
Warnant, soupçonné d’avoir per- 
mis à des drogués de se procurer 
plusieurs milliers de doses d’anal- 
gésiques (nos dernières .éditions), 
les policiers s’inquiètent du rôle 
joue par certains praticiens en 
matière de pourvoi de drogue, 
s A Marseille spécialement, cer- 
tains médecins acceptent de pres- 
crire des médicaments inscrits au 
tableau B sous couvert de cure de 
désintoxication », a déclaré 
M. Bernard Gr&vefc. chef de la 
brigade des stupéfiants du SJELP.J. 
de Marseille, n Quand on prescrit 
des stupéfiants a dose massive et 
qu'on ne peut pas suivre le che- 
minement de cette drogue, on 
joue forcément les apprentis sor- 
ciers. » 


Trois cas 

Af. Pierre Vidal-Saquel nous 
écrit : 

Le 30 mal 1976. une bombe 
détruisait, sans faire de victime, 
le commissariat de police du 15* ; 
le lend emain une autre bombe 
endommageait la façade de la 
banque Rothschild. Cinq person- 
nes furent arrêtées quelques jours 
plus tard. L'une d'entre elles. 
M- Jacques Pucheu. un des témoins 
les plus courageux de la géné- 
ration algérienne, fut rapidement 
mis en liberté et bénéficia d'un 
non-lieu. Une autre, Mme Eve- 
lyne Barge, soupçonnée d’avoir 
tenté de poser une bombe en 
Israël — où elle fut détenue pen- 
dant quatre ans. — passa un an 
en prison, où elle donna naissance 
à un petit garçon, avant d’être 
libérée le 2 tuin dem.*er. En fait, 
ni l'un ni l’autre n'étalent pour 
quelque chose dans ces attentats 
parfaitement stupides. 

Les vrais responsables, qui. du 
reste, n'avaient guère cherché à 
se dissimuler, prenant des pré- 
cautions ostensibles pour éviter 
de faire des victimes, étaient trois 
jeunes gens ■ — Jean-Louis Las- 
coux. Bernard Mumber et Jean- 
François Gailhac, père de l’en- 
fant d’Evelyne Barge — membres 
d’un groupe intitulé Front révolu- 
tionnaire international. 

Depuis lors, bien que ia pro- 
cédure soit terminée. le juge d’ins- 
truction et la cour d’appe! refu- 
sent toute nouvelle mise en liberté 
sous des prétextes qui ne 
résistent guère à l'examen, et 
l’administration péniten- 
tiaire multiplie les vexations et 
les humiliations. Ainsi. Jean- 
François Gailhae a été isolé au 
quartier de haute sécurité du bâti- 
ment D 5 de Fleury-Mérogis, dès la 
mise en liberté provisoire d’Eve- 
lyne Barge ; Jean-Louis Lascoux 
affirme avoir été tabassé par des 
gardiens; il fait la grève de la 
faim depuis huit jours. Quant à 
Bernard Mumber, opéré à ia main 
des suites d’un accident de moto 
antérieur à son arrestation, il a 
maintenant la main Inerte et on 
refuse de le transférer dans un 
service où il pourrait être traité 
sérieusement. Far ailleurs, toutes 
les pressions imaginables sont fai- 
tes sur Jacques Pucheu, Institu- 
teur en congé et militant du CAP 
(Comité d’action des prisonniers) 

S our qu’il cesse d’agir en faveur 
e ses amis, détenus. 


• Suicide d'un détenu à Besan- 
çon. — Un ressortissant tchèque, 
âgé de vingt-six ans, recherché 
par plusieurs polices étrangères, 
AL Jïri Friedrich, s’est pendu avec 
sa ceinture, le 26 septembre, dans 
sa cellule de la prison de la Butte, 
à Besançon (Doubs), apprend-on 
ce samedi 8 octobre. M. Friedrich 
avait été arrêté la veille à la fron- 
tière suisse pour contrefaçon de 
sceaux. 
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LE JOUR 

DES MUSIQUES 


fïlu/ique 


lies sourciers 
du breton. 


Alsina, Taïra, Mefano, Halffter 


Depuis que les chemins de la 
tradition ont été de nouveau 
empruntés, la renaissance de 
la chanson et de la musique 
populaires régionales a suscité 
un peu de tout, la mode et les 
médias laissant volontiers de 
côté ce çu*ü y a de plus authen- 
tique. 


La renaissance celtique, qui 
a fait naître des dizaines de 
groupes, est à cet égard, exem- 
plaire: des bardes incarnant, 
comme Glenmor, le génie même 
de la Bretagne n’en ont pas 
règlement profité. Par exemple, 
on aimerait que Yottenn Gwer- 
nig. le c sourcier du bretons, 
selon l'expression de Plerre- 
Jactez Hélias, soit aujourd’hui 
mieux connu. Ce chanteur et 
compositeur, qui vit dans les 
monts d’Arrée, parmi les landes 
fouettées par les vents, qui a 
voyagé beaucoup, qui a rencon- 
tré Jack Kerouac à New-York, 
mais bâti sa vraie vie dans un 
a pays bafoué, volé, que l’on a 
trait jusqu'au sangs, offre ses 
mots avec la générosité, la 
pureté d’un homme issu d’une 
région où la terre est belle et 
froide. 


Bien sûr, il y a Alan StiveU, 
qui a donné la grande impul- 
sion ù la renaissance celtique 
en libérant la musique de l'al- 
ternative biniou-bombarde, en 
s’élargissant ù tout le pays gaé- 
lique. 


StiveU s'était réfugié au pays 
de Gourin depuis plus d’un an. 
Le voilà qui réapparaît avec un 
album (Avant d'accoster) qui 
retrace l'histoire du peuple 
breton en une dizaine de chan- 
sons . ütl très beau et émou- 
vant travail (33 L, DIsL Pho- 
nogram, 9 101 852) — c. F. 


Les nouveaux 
albums. 


— El ton John (Gréa test 
Hist, vol. H). — Elton John 
ayant provisoirement cessé de 
se produire sur scène et de 
fabriquer, presque à la chaîne, 
des albums vendus par mil- 
lions, sa maison de disques 
publie un deuxième Gréa test 
Hits rassemblant quelques 
beaux titres d'un des composi- 
teurs et chanteurs les plus 
flamboyants de la musique 
rock. Entre deux mélodies 
sophistiquées d’Elton John et 
de Bemie Taupin, la jolie 
reprise de Lucy in the sky wlth 
Diamonds, de Lemon *t 
McCartney. (33 DJM.. 
20530.) 


— Rlngo Starr (The 4th). — 
Suite de la production nostal- 
gique et sympathique de l’an- 
cien Beatles, qui a invité, cette 
fois-ci, dans les studios David 
B romber g et Bette Midler. 
M cCartney. (33 &, D-J-M., 
20 520.) 


— Llnda Ronstadt (te Simple 
dreams»). — L’une des meil- 
leures chanteuses américaines 
de ces dernières années tivix 
généreuse avec beaucoup de 
limpidité et de lyrisme) dans 
un répertoire comme toujours 
très large : It’s so easy, de 
Buddy Holly : Tumbllng dire, 
de Mick Jagger et Keith Ri- 
chard, des compositions origi- 
nales et des traditionnelles 
arrangées par Ronstadt (Old 
Paint, I never wlUe Marry). 


(33 t. Polydor, 2310556.) 

— Bessie Smith. — En quatre 
doubles album.3, toute la vie de 
celle qui fut surnommée « l’Im- 
pératrice du blues ». Un chant 
grandiose, pathétique. (CJ3J3. 
30 126, 30 818. 30 450, 31 093.) 


Le calendrier 


du rock. 


Keith Jarrett, le jeudi 13 
octobre , salle Pleycl, à Paris ; 
Hawkwlnd. le SS octobre à 
Lille, le 19 à Reims, le 21 à Pau, 
le 23 à Poitiers, le 24 à Cler- 
mont-Ferrand, le 35 à Orléans, 
le 26 au Mans ; Peter Gabriel. 
le 16 octobre à Strasbourg 
(Bail Tivoli ), le 24 à Besançon 
/Palais des sports ). le 25 à 
Nancy, le 26 à Lille t Palais des 
sports), le 28 à Bordeaux 
(Grand Chapiteau), le 29 à 
Poitiers ( les Arènes), le 30 à 
VBippodrome de Paris ; Donna 
Sumer, le 20 octobrl au Pavil- 
lon de Paris ; Ritchie Black- 
inore's RaJnbou, le 24 octobre à 
Marseille (salle Voilier), le 26 
à Lyon /Bourse du ' travail), le 
27 au Pavillon de Paris ; Elvin 
Jones et Sam Rivera, les 20 et 
21 octobre au Stadînm ; Léo 
Sayer, le 29 octobre au Théâtre 
des Champs-Elysées. 


par l’Ensemble intercontemporain 


Clash et les Damned, la < nouvelle vague 


L'Ensemble tnterccntemporam 

avait choisi un programme sé- 
duisant pour sa rentrée, vendredi 
soir 7 octobre, à a Passage du 
XX * siècle s, le ' Festival de 
VI RC AM : quatre oeuvres de Van- 
née, écrites par des compositeurs 
de tempérament, dont trois n'ont 
pas dépassé quarante ans. 

Seriales (Signaux), pour piano 
et orchestre de chambre, de 
Carlos Roque Alsina (1941), est 
une page sensible, chaleureuse, 
parfois sauvage, dans la manière 
du musicien argentin. 'Le piano 
donne le ton avec ces attaques 
puissantes qui vibrent au milieu 
d’une forêt de trémolos légers, 
alternant de violents « signaux » 
avec une poésie lointaine. Cette 
musique en contrastes et en 
reliefs se communique aux ins- 
truments qui diffusent le charme 
et l'enrichissent, avec parfois des 
montées de violence, un lyrisme 
tumultueux qui se perd en de 
longs murmures. Ccst cependant . 
au piano (tenu par le composi - 
' teur) que rœuvre apparaît la plus 
riche dans son dynamisme in- 
tuitif. 

Yoshihisa Taira (1948) est un 
poète des sons qui aimerait pou- 
voir « entendre le silence vi- 
vant »_ Comme les alchimistes, 
ü attend toujours que sa musique 
fasse apparaître quelque chose de 
nouveau, ainsi que l’indique le 
titre de son œuvre, Tra ns- Appa- 
rence, où l’on s’embarque comme 
pour une croisière au hasard mer- 
veilleux des sons. De beaux ac- 
cords lancés en Voir, des motifs 
qui mouvementent subtilement la 
trame lente et indistincte, et des 
volées de notes liquides, des 
images fraîches et féeriques ; les 
cordes émettent de petits cris de 
chèvres ; le continuum des bois 
s’enfle de cuivres et éclate ; harpe 
et piano pincent leurs cordes, 
les bois détonnent doucement, les 


cuivres mugissent en bon trou- 
peau doeüe ; la clarinette brûle 
comme un clair fanal, et les sans 
de la percussion, s’endorment 

tranquillement. Et puis rœuvre 

se réveille pour d’autres périples 
dans un monde qui restera serein 
et lumineux: un peu trop déve- 
loppée peut-être, €Q.e ne se répète 
ni ne lasse. 

Ondes, espaces mouvants, de 
Paul Mefano (1937), est plus 
abstrait et déroutant, avec ses 
< trois groupes qui n'ont aucun 
contact, ces trois mondes qui ne 
se rejoignent pratiquement 
jamais » /alors pourquoi les faire 
« concerter « ?). Ces souffles, ces 
pépiements, ces sonorités étran- 
glées ou forcées, ces notes répétées 
aux rythmes élémentaires, sem- 
blent participer à une redécou- 
verte de la musique un peu â la 
■manière de Fhlegra, de Xenabis, 
mais sans en avoir la force mys- 
térieuse . 

■Quant à Mizar. pour deux flûtes, 
cordes et trois percussionnistes, 
de Cristobal Halffter (1930), c’est 
un jeu ou un rive sonore. « Mizar, 
étoile multiple de la Grande 
Ourse, dont l'œil ne peut capter 
qu'une seule unité à la fol » : 
les deux flûtes de Linda di Mar- 
tino et Alain Marion suggèrent les 
scintillements de cette étoile sur 
une trame feutrée, mais très 
variée des cordes, que décorent les 
interventions subtiles des percus- 
sions. Toute cette musique est 
tissée avec un extrême raffine- 
ment. avec tris peu de sons purs 
et très peu de violence. Dans la 
partie médiane, les flûtes enlacées 
chantent avec une merveilleuse 
douceur, songe immobile au müieu 
de sonorités rares. Parfois monte 
la lente respiration des monstres 
endormis de la percussion, qui se 
développe sans doute à l'excès, 
mais que relève heureusement un 
final primesautier, aux inventions 


Fe/tivoï/ 


«JAZZ PULSATIONS» à Nancy 


(Suite de la première page.) 


Sans doute parce que c'était 
exclusivement des blues, le public 
qui assistait à cette première soirée 
d'ouverture avec San Seals blues 
band from Chicago, en première 
partie, et B. B. King ensuite, n'était 
pas tout à fait celui que l'an ren- 
contre habituellement dans les 
festivals. Beaucoup de jeunes bien 
sûr — ■ lycéens, étudiants, cheveux 
frisés et jeans, — mais pas seule- 
ment. H y avait un public à la 
fois plus bourgeois et aussi plus 
modeste, de tous âges, et surtout, 
ce qui est rare, ce public était de 
Nancy. 

Ce Festival de jazz — appelé 
cette année « Jazz pulsations 
1977 » — est une manifestation 
impressionnante, par la qualité des 
musiciens invités (cinq cents à six 
cents en dix jours), et par la qua- 
lité des artistes. En effet, B. B. King, 
Archie Shepp, Franck Lawe, Marion 
William, Bissiri Griffin, 5am Ri- 
vers. Blues tram Chicago, Club 
unity spécial, Stan Getz quintet, 
la nouvelle école de musiciens 
new-yorkais (pour n'en citer que 
quelques-uns), représentent des 
styles aussi différents que le blues, 
le gospel, le free-jazz, qu'ils vien- 
nent des Etats-Unis, de Grande- 
Bretagne, d'Afrique ou de France. 
Mais cette manifestation frappe 
surtout par sa conception. 

Organisé pour la première fois 
en 1973 par un groupe de béné- 
voles, sous l'égide du comité des 
fêtes de la ville (qui ne savait trop 
‘que foire de son budget), «Jazz 
pulsations», dont l'entreprise n'est 


pas rentable, a constitué cette 
année une association indépen- 
dante qui reçoit de la municipalité 
une subvention de 300 000 francs. 
L'équipe qu'on soupçonne, ici et 
là, d'ambitions électorales, très 
composite politiquement, mène, de- 
puis l'origine et parallèlement aux 
concerts, une animation gigantesque 
(plus de cent cinquante spec- 
tacles) à l'intérieur et à l'extérieur 
de ta ville. Foyers de travailleurs 
immigrés, centres pour handicapés, 
institut des jeunes aveugles, écoles 
primaires, lycées, école pour sourds 
et mal entendants, prison, brasse- 
ries, restaurants, magasins, centres 
commerciaux, recevront les groupes 
à tour de rôle. 

A l'Ecole nationale de perfec- 
tionnement pour handicapés — un 
ensemble de bâtiments blancs dans 
dans la campagne, â une dizaine 
de kilomètres du centre, — une 
coopérative scolaire, gérée par les 
élèves, est dotée d'un budget 
propre. C'est rare : pour l'ensemble, 
les animations à caractère social 
(qu'il ne fout pas confondre avec les 
animations commerciales, financées 
par les cafés, les hôtels et les res- 
taurants) sont à la charge du Festi- 
val. Mais les organisateurs ne 
désespèrent pas d'habituer un jour! 
l'administration â participer aux 
frais. 

A Nancy, Je prix des concerts 
va de 20 à 35 francs. Il existe 
des systèmes d’abonnement et des 
réductions pour groupes. Presque 
toutes les animations sont gra- [ 
tu i tes : ici, le jazz se fait pour 
tous. 

CATHERINE H U MB LOT. 1 


Wishbone Hash 


A l'occasion tTnne tournée euro- 
péenne destinée & soutenir la sortie 
de son nonveau disque « Front Pas» 
News b. Wlshboue Hash s'est produit, 
vendredi soir, à l'Hippodrome de 
Paris. D'origine anglaise, le groupe 
a élu domicile aax Etats-Unis, dans 
l'Etat de la Nouvelle-Angleterre, non 
pour fnir les exigences du lise, 
comme la plupart de ses compatrio- 
tes britanniques, mais a pour écbap- 
per au phénomène de saturation 
(prestations trop fréquentes dans 
les mêmes salles) qui le menaçait s. 

L’emploi de deux guitares solo 
constitue le principal attrait de la 
musique de Wlshboue Hasb. H auto- 
rise des dialogues échevelés, qui, 
s’ils tournent parfois au procédé, 
propulsent les élans des musiciens 
vers des climats racés et variés. Un 
rock simple et efficace au sein 
duquel les Instrumentistes ne sont 
jamais pris en défaut. Us connais- 
sent leurs limites, et lè réside leur 
force. Us ne tentent pas de leurrer 
leur public par des procédés. 
L'étroite complicité qui les Ue per- 
met d'étendre le die cours de leurs 


Variétés 


Jacques Berlin 


Les rencontres précédentes avec ce 
jeune homme de trente ans au 
visage fraternel, plein de pudeur et 
ouvrant son cœur dans des élans 
spontanés, on ne les avait jamais 
oubliées. Mais voici qu'anJoardUnl 
Jacques Bertin s’impose comme le 
plus important chanteur français 
depuis Brcl et Ferré. 

Dans le cadre trop étroit de la 
Cour des Miracles — U est temps 

pour lui de chanter dans de grandes 
salles, — Bertin nous offre un trésor 
de chassons en rapport avec le réel, 
au centre de la vie, des chanson h- 
chru niques, des chansons Intimistes, 
qnl ont parfois une tension sourde, 


techniques éblouissantes dans les 

parties de flûtes, où les timbales 
jettent un instant les lueurs de 
terribles orages. 

Fort bien dirigé par Michel 
Tabachmk, ce concert fait bien 
augurer de la saison. 

JACQUES LONCHAMPT. 


CORRESPONDANCE 


L’Ariège déshérité ? 


Des lecteurs se sont élevés 
contre l'assertion selon laquelle 
l'Aziège serait a l’un des départe- 
ments les plus délaissés de France 
au point de vue musical » (le 
Monde du 25 septembre). Mme 
Berguln et Mme Simone Henry 
nous signalent en particulier que 
« des concerts ont eu lieu précé- 
demment à Saint-Lizier, grâce à 
l’initiative de Mme de Saint - 
Blanquat, alors présidente d'une 
société toujours active, celle des 
Amis de Saint-Uzier et du Cau- 
serons. Par ailleurs, depuis plu- 
sieurs étés, la jeune société des 
Amis du Marsan organise des 
concerts de grande qua li t é , dont 
l'un d'eux, en juin dernier, fut 
donné pour [inauguration de la 
nouvelle présentation du trésor 
de Saint-Lizier a. Nos correspon- 
dants reviennent également sur le 
Festival de Fols, que nous avions 
mentionné (et dont le Monde a 
rendu compte en son temps). 
« Mme de Foumas, qui s'y est dé- 
vouée. continue d'organiser des 
concerts â Faix. » « Pour faire 
l’éloge mérité du Festival, nous 
dit-on, il n’était pas nécessaire 
d'ignorer ou de mépriser ce qui 
a été fait et continue d'être fait 
par d'autres, n’ayant comme 
moyens que leur bonne volonté . » 
Ce n'étalt, bien entendu nulle- 
ment notre Intention et nous nous 
sommes contentés de rapporter ce 
qui nous avait été dit par les plus 
hautes autorités du départe- 
ment. — J.L. 


Il est temps de comprendre, 
au-delà - du mot, le phénomène 
pmlf. le mouv ement compte dés 

à de 

groupes essentiels. Us construisent 
la musique de l'instantané et pré- 
parmi aussi yll* des satires 80. A 
un» semaine d’intervalle, Clash et 
les Damned se sont produits sur 
la du à Fuis. L’qn 

comme l'antre groupe a tracé le 
chemin d'un code vrai et argent, 
criai du renouveau. 

rf<xh est k formation le plus 
politisée de la nouvelle vague. Mkk 
Jones (guitare, chaut), Joe Scnus- 
mer (guitare, chant) et Paul Simo- 
non (basse) forment le noyau de 
base auquel rient se joindre tm 
barreur. Ils o ac aucgjsué an album 
d'une énergie sans retour. Les titres 
qui le composent devi e n nent 
aujourd’hui des hymnes, et, 
lorsqu’on leur demande ce qui se 
cache der ri è r e leurs idées politiques, 

ils répondent malicieusement : 
« [ idéologie du rodéo rollf » 


souvent aseptisés, ods peut paijîtn; 
démodé. Pour 1» bourses des gosses 
de quatorze ans, ç* ne l'a jamais 
été, et Clash «c leur poupe. À 
partir de ü, 1“ musiciens mani- 
rancent une composition. Emeut» 
blartcbe, remarquablement ache- 
vée, et pour on prix moins cleve 
que «lui d'une place de cinéma. 
£t la mômes font tourner sur leur 
éietazqphone « rode sutelectnfié à 
longueur de journée : émeute blan- 
che, émeute Clash ne monte 

jamais sur scène sans un panneau 
noir et blanc, qui représente une 
Zwwtifw une me londonienne, 

et n'en sort jamais sans avoir bou- 
leversé son public. Ce sont des 
vainqueurs. 


Bien sûr. Para qaH faut hurlée, 
ec maintenant, et vite, et plus fort 
que les antres. C'est « qu’ils font. 
Brûler là anciennes idoles. Us 
chantent «1977», et le public peut 
wiffn s’identifier à eux C’est ce 
qu’il attend. Sur s c ène , le groupe 
n’offre d'autre alternative que celle 
de se soumettre à ses appris puis- 
sants. Les rifft des guitares impla- 
cables, les voix agitées sont une 
agression ininterrompue, London' s 
Bu rai tt g met an tapis U vieille 
Albion, son apathie et son ennui. 
r" 1 -i*h ne s’accommode pas de demi- 
mesure, il veut gagner son public 
au plus vice et profite de tous les 
moyens mis à sa disposition. 

H a retrouvé 1 art de faire des 
singles (quarante-cinq tours) oh, en 
l'espace de deux ou trois minutes, 
toux est dit plus intensément. Un 
concentré habile de son art et de sa 
démarche. A l’ère de la chaîne hi-fi 
motorisée et dm «lh™» concepts 


Clash est aussi le seul groupe 
qui joue le reggae, avec la 
spontanéité et l'instinct requis par 
ce style. Pour tafonnatiou, Lee 
Peny, producteur jamaïquain de 
renom et compagnon du duntenr- 
guitariste-compositeur Bob Marlcy, 
impressionné par l’adaptation qu'ils 
ont euregisaée de sa composition 
Police atsd T bines, ne s'est pas 
fair prier pour produire kur pro- 
chain rihnm. 


T jh j^amned, quant ù eux, n ont 
d'autre prétention que de jouer 
pont le plaisir, « just for fou ». 
Leur show est nn théâtre tragi- 
comique, jamais ridicule, soutenu 
par nn rock exacerbe, aveugle, sans 
foi ni loi. Les noms des musiciens : 
Captai □ Sensible, Date Vanüo. 
Bac Stables, Brun James, sont à 
l’image dé leurs physionomies 
macabres, outrés et drôles. Sans 
doute leur avenir est-il moins cer- 
tain, mais pont l'insunt ils pro- 
posent un divertissement de choc, 
et la « nouvelle vague » ne s'en 
porte pas pins mal. 


ALAIN WAIS. 


★ Les (troupes ont enreglatré : 
Clash, CBS 82000 : les Damned. 
F a thé-Marc oui, CC 066-98367. 


fovrh&l 


Le temps retrouvé 


Cette chronique hebdoma- 
daire paraîtra désormais 
dans « le Monde » daté 
dimanche-lundi. 


Un peintre argentin affronte Paris 
pour la première fois (1). Gn i l lermo 
Roux n’est pas an inconnu dans le 
reste dn monde 11 a même reça le 
•piemiet prix international de peinture 
à la XIIl* Biennale de Sao-Psulo. Mais 
c’est à la France, patrie de ses aocéaes, 
qu'il réservait ses dessins et aquarelles 
de 1976-77. Déjà le public peut s'éton- 
ner qu’un tri paroxysme sensuel soit 
transmis pat nn véhicule apparemment 
anachronique. Attention 1 On va le voir, 
cette facture dire classique est pleine 
de pièges. Certes, U néo-Ggaration 
s'accommode d’on tri perfectionnisme, 
seulement le cas de GmDenno Roux 
esr tour autre. Ses visions suit celles 
n'ont rien à voir avec- l’imaginaire. Sa 
Récupération Am passé fœtre formule 
d'Angel Bonommi définit exactement 
son art) est sûrement en rapport direct 
arec une psychanalyse grâce à laquelle 
les souvenirs abolis, tels les meubles 
surannés (français) de son enfance, ont 
resurgi, les tabous qui paralysaient nn 
artiste rampa i mores les techniques 
sont tombés. La sexualité victorieuse de 
toutes les censures triomphe dons des 
chairs en morceaux choisis, dons leurs 
positions impossibles, dans leurs carna- 
tions reprises par des fonds aux rooa- 
lirés rutilantes. Goya et la maja est 


sans douce le plus vivant exemple de 
«ne intensité ardente : le tableau va 
rester chez noos, le musée d'art mo- 
derne de Beaubourg l'ayant acquis. La 
Visite, Tercet baroque, vibrent de la 
même «wnpnifl,!». charnelle, do memes 
distorsions savantes, plus visibles encore 
dans la Valse, seule composition où 
apparaisse une tête, une face hu m aine. 
D’habitude, ou ne h voir jamais, b 
tête : elle s'évade ou se cache. (Bien 
plus, roue le bout du corps du Jomexr 
de seaoii est escamoté. Encore tm détail 
qui devrait stimuler b curiosité do 
analysa. 11 est vrai que le visage de 
U femme ot « neutre » : que le gui- 
tariste joue par-dessus les jambes et 
que son instrument soit drôlement désar- 
ticulé ne l’émeut pas le moins du 
monde 

On me pardonnera de ne pas trouver 
à mon goût Topio, din d'ceü à b vul- 
garité du public Cest ailleurs que I 
le peintre reconnaît sa dette à b culture ' 
française. La Mansarde de M. Degas, lo 
rates inouïs de Pierrot lunaire et main- 
tes images obsédantes prolongent plutôt 1 
qu’ils ne b rejoignent b grande tradi- 
tion. 

Je me sens néanmoins plus à l'aise, 
parce que c'est mon disou affectif, 
dans une Bretagne réinventée, traduite 
en langage codé ou en pictogrammes, 
de Dilosser, don on n’a pas oublié, j’ose 
le présumer, que j’ai eu l'heur de 
saluer lo premières apparitions et de 
suivre b courbe ascendance (2). Un 


souffle plus large, «lui de b poésie 
pore et purement picturale, circule plus 
librement, au-ddJ Je la mémoire, autour 
do petits châteaux ou dans [espace gris 
arec image Mette et rouge, sous le ciel 
eu fête, an dri métaphysique qu’il soit 
d’une dané crayeuse ou uniformément 
noisette, roussi tre, ardoise. Ces ponces 
d’une musique intérieure pénérnuue, ces 
architectures faussement naïves plus ou 
moins de guingois, n’ont pas perdu le 
contact avec b terre. Mais, seuls les 
observateurs à l'imagination stérile n'en 
conviendront pas : ils bougent, ayant 
largué lents amarres foncières. Vivi- 
fiance partie de campagne. 


JEAN-MARIE DUNOYER. 


(1) Galerie Jeanne-Bûcher, 55. rua 
de Seine. 

(2) Galerie Jacob, 28. ruo Jacob. 


■ Une nouvelle revue mensuelle 
publiée par le ministère de la culture 
et de l'environnement vient de sor- 
tir. Elle a pour titre les a Cable» 
de la culture et de l'environnement s 
et comprend des dossiers, des comp- 
tes rendus d'expériences pilotes, des 
Informations, avec de nombreuses 
illustrations sur papier glacé. Elle est 
diffusée par abonnement et rendue 
12 francs 2 la Documentation fran- 
çaise (31, quai Voltaire). Au som- 
maire du numéro 1 , essentiellement 
nn dossier sur les musées de France, 
nota mmen t sur l'Ecomnsée du Creu- 
oot et le muséa polyvalent do Mets. 


compositions, sans T laque de les 
dénaturer ou de perdre leur énergie. 
Le but est simple ; procurer la Joie 
sans détour, rendre évidents les 
rythmes et les mélodies pour qu'on 
la garde facilement en mémoire. 
Wlshboue Hash s’impose comme une 
machine au rythme régulier ; son 
« carburant a est une musique puis- 
sante et savoure ose. — AL W. 


nue montée dramatique, des cris de 
poète lucide,* révolté et déchiré, qui 
dit ce qu'il voit, ce qu’il sent, c* 
qu’il vit, avec la mots la plus 
Justes et les plus beaux, avec une 
finesse praque animale, pour taire 
surgir la réalité. 

Ca temps -cl. Bertin a beaucoup 
écrit et Q a appris, 11 sait très bien 
donner du n punch » à certain» 
chansons, laisser s’en écoula 
dans leur lyrisme. La mots parlent 
d’un bonheur qnl n’est pas aux 
ordres, de la vie qui vous pousse 
sans ménagement, des gens ordi- 
naires qui épuisent peu à peu le 
champ dn rêve, d’ouvriers devenus 
l’espoir du monde parce qu’ils se 
sont mis debout, de la nuit et de 
l'aube qui est longue, très longue, 
et de la mort d'an ami, d'un frère 
qui perdait son sang carrefour des 
Gobelins et qui avait traversé sa 
jeune existence sans avoir en le 

temps de vivre, de l'envie, parfois 

simplement, de s'asseoir s parmi les 
choses de la terre comme dans le 
fond d’une Journée tiède a. 

Jacques Bertin est vibrant, déchi- 
rant. D y a une grande émotion k 
l’entendre, une forte et profonde 
complicité qui se crée. 

CLAUDE PLEOUTER. 


Gnéma 


« L’Animal b 
de Claude Zidi 


Jean-Paul Belmondo, notre a vr on- 
de t- boy a national, Haquel Welcb.la 
plus Jolie da vamps américaines, 
Claude Zldl, qui révéla les Chariots 
et réunit de Funès et Colucbe, Michel 
Audfaxd, spécialiste eu bons mots: 
vollA ce qu'on «pelle une affiche 
alléchante. A voie les files d’attente 
qui s’étirent devant la cinéma» 
où est projeté « r Animal s, force 
est de constater que le film de 
Claude Zldl possède ce magnétisme 
irrésistible, ce a public-appeal b 
dont rêvent les producteurs et qui 
engendrent la grands succès popu- 
laires. 


cascadeur malchanceux, gentiment 
bouffon sous J es traita d’un Errai 
Flynn efféminé ; poursuites amon- 
reuset, quiproquos gros comme du 
montagnes, plaisanteries sur l'en- 
vers du décor cinématographique 
gags à profusion, a L’Animal », c'est 
A la fols du guignol et de la bande 
dessinée, du cirque et du cabaret, 
du music-hall et de la comédie 
burlesque. A deux ou trois reprises. 
Il arrive qu'au brin d’amertume 
perce sous le Tire (par exemple 
dans la scène où le cascadeur est 
obligé de dégringoler plusieurs fois 
de suite un escalier sur le do*). 
Mais Zldl rectifie aussitôt le tir. 
Fantoches Us sont, fantoches les 
personnages doivent rester. Pus ques- 
tion d’enrayer le mécanisme ™i» en 
place et de troubler la bonne 
humeur généralr. Bonne humeur 
d'ailleurs contagieuse. Le public 
lisiblement s'amuse. Après tout, ou 
ne peut pas se promener tous les 
Jours sur les cimes. 


je Jusqu’au 


Cette constatation faite, que dire 
d'autre? « r Animal s est un rtlm 
dont l’inspiration semble avoir été 
confiée i Un ordinateur. Tout y 
est Combiné pour plaire et divertir : 
double rôle i l’Intention de Jean- 
Paul Belmondo, intrépide et sym- 
pathique dans son personnage de 


JEAN DE BARONCELLL 


★ Gau mont- Ambassade, Gauroont- 
Rlcbellpu. Balzac. Berlitz. Wepler, 
VIctor-Huso. Clnévcc-Saint-Lasare, 
Bosquet, Mon tparnasse-Paihé, Gau- 
mont-Sud. Cambnmne-Pathé. Qau- 
mont-Gam botta. Cluny-Paiaoï. Saint- 
Germain Studio. 
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SPECTACLES 
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théâtres 


Les salles subventionnées 

Opéra : G. R. T. O. P. (ballet) (wl 
U h. 30; (Usl. 14 h.). 

Petit Oflfion : la Querre An ptaetnee 
(gain, et tilm., 18 lu 30). 

OAÉod : Arlequin serviteur de deux 
maîtres [.mm . 20 lu 30; dlnu, 
18 h.). 

Centre Pompidou : spectacle audio- 
visuel (sam. et dtm., 13 Tl, 18 lu 30 
et 20 lu 30). 

Les salles municipales 

Ch&tdet : Volga (sam.. 14 lu «t 
30 II. 30: tilm., 24 iu 30). 

Nouveau Carré : Cirque Ornas & 
l'ancienne (sam. et dlm- 1S h. 30). 

Les autres salles 

Antoine : les Parants terribles (eanu, 
21 h_ ; riim.. 15 b.). 

Ain libre Montparnasse :■ Etoiles 
rouges ( n a m .. 31 b.; rihn. 18 h. 
et 21 b.). 

Arte-Bébertot : 81 t'es beau. Ve» 
con (sam., 20 h. 45 r dlm. 13 b. 
et 18 h. 30). 

Atelier : le Faiseur (sam.. ZL b. ; 
dlm- 15 b.). 

Athénée ; Equos (sam. 21 b.; dira- 
is lu). 

Blotbéitra-Opéra : la Jeune Fine 
Violaine (mm , 21 h- dernière). 

Centra cultural suédois : Mademoi- 
selle Julie (asm. et dlm- 20 b. 30). 

Cartoucherie ; Pâques A Naw-Yorfc 
(sam- 21 b.; dlm- 16 b.). 

Théâtre de nPpée-de-Boia : Madras 
(sam- 21 b.). 


Pour tous rênseTgnesnenfs concernant 
rassemble des p rogra m mes ou des saBes 

«LE «ONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 

M 7 IL 2 Q (lignes gronpfes) & 727.4234 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 8 - Dimanche 9 octobre 


Comédie Ce nmartln : Bodor-BoslDg 
(sam.. 21 h. 10; dlnu. lïh. 10 «c 
a b. 10). 

Comédie des Champs- Blasées : la 
Bateau pour Upala (sam- 20 b. 45; 
dlnu, 15 b. et 13 b. 30). 

Etaunou : Fepelc (nam.. 21 b. ; dlm- 
15 b.). 

Edouard- VU î Un ■ ennemi du peuple 
(sam- 21 b. ; dira.. 15 h. et 21 b.). 

L'Epi cbi 1« : Belle ombra (sam- 21 lu; 
dlm- IB b. 30). 

Gaîté-Montparnasse : Pierre LouM 
(sam- 20 b. 45 ; dlm.. 15 h- der- 
rière). 

Gjuraase-Marle-Ben : Arrête tou 
cinéma (sam- 21 lu; dtrw., 15 b. 

et 21 b.). 

Hachette : la Cantatrice chauve ; la 
Leçon (sera- 30 b. 45). 

XI Te a trtno : les Bagjonaraentl de 
l’Arétln (nam.. 20 h. 30). 

La Bruyère : Qunat-Quoat (aam- 
21 Ju ; dlm- 15 h.). 

Le Luoernalxe-Porum, Théâtre noir : 
la Belle Vie (sam. et dlm . 
18 b. 30) ; PentbéeUée (sam- 20 h. ; 


-dira, 20 lu) ; SL Wagner (sam., 
et dlm- 22 2u 30). — Théâtre 
"roc g* : les Emigrés (sam. et dlm- 
20 h. 30). 

Madeleine : Peau de vache (sasu, 
20 tu 30; dlm- 15 h.). 

Math urina : La ville dont le prince 
—t nn entan t team 20 b. 45 ; 
dlm-, 15 lu st 18 b. 30). 

MicbotUére : Pauvre aenaneln (sauu. 
20 b. 30; dlm- 15 h. et 18 b. 30). 

Montparnasse : Trois lits pour Irait 
(sam- zi lu: dlnu. is lu). i 

Mouffetsnl : Erostrats (sanu, 
20 b. 45) '. 

Nouveautés t Apprends-moi, Céline 
(sam-- 21 lu ; dbzu. 15 lu et 
18 b. 30). 

CBnvre z 1* MUgounie (eam- 21 lu ; 
dim- 15 b. et 18 h. 15). 

PaUls-Stoyal : la Cage aux folles 
(sam- 20 b. 30; dlm- 15 b. et 
30 b. 30). 

Plaisance.: Oui (sam- 20 h. 45). 

p»<rae -Montparnasse : Biglmnond 
(nam- 20 b. 30 et 22 b. 30). 


UGC NORMANDIE (vo) - UGC ODËON (vo) - BONAPARTE (vo) - STUDIO 
RASPAIL (vo) - CAMÉO (vf) - ABC (vf) - BIENVENUE MONTPARNASSE (vf) 
MISTRAL (vf) - UGC GOBELINS (vf) - MAGIC CONVENTION (vf) 
UGC GARE DE LYON (vf) et Périphérie 

Après “Portier de Nuit” 
le nouveau film de 
Liliana Cavani 
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UUANA CAVANI 
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DUWEN 
"EX DU MAL 

avec 

DOMINIQUE SA NDA 

BUANDJOSBPHSON ROBBTTPOWHJL 
VIRNAUSI 
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Porte-Snlnt-Marttn : Pas d'orchidées 

pour Mi ff 11 ) 11 ^ 11 ( 1 ^ - (mw; 21 h. ; 

dlm- 15 h. et 18 h.). 

Récamter : Jean Harlov contra BiOy 
tbe KM (Sara., 20 b. 30; dba- 
17 h.). 

Saint - Georges : Topaze (mm- 
ÆO h. 30 ; dtm- 15 h. et 18 h. 30). 
Studio fles Champs-Elysée» : les 
Dames dû Jeudi (sam- ZI lu ; dlm- 
15 b. 15 et 18 b. 45). 

Théâtre «l'Edgar : Sylvie Joly (aanu, 

20 b. 45). 

Tbéâtre-en-Rond : le Voyage vertical 
(eam- 21 b. ; dlm . 15 b. et 21 h.). 
Théâtre do Marais : le Cosmon auto 
agricole (sam- 20 b. 45). 

Théâtre Oblique : les Derniers Hom- 
mes (sam., 18 b. 30) ; Rodoguno 
(nam., 21 h. : dlm.. IB b- dernière) . 
Théâtre d'Orsay, grande salle r 
Harold et Mande (sam- 20 h. 30 ; 
dlm- 15 b.). — Petite esne : 
Madame de Sado (eam- 20 h. 30 : 
dlm- 15 h. et IB h- 30). 

Théâtre de Parla : FyemaJlan (nam., 
15 h. et 31 b. : dlm- 15 h.). 
Théâtre de la Péniche : le Retour 
(sam- so b. 30). ■■ 

Théâtre des Quatre-Cents- Coups : 
A louer (sam- 20 b. 30) ; A force 
d'attendre l'autoboa feam., 

21 b. 30) ; l’Amour en visites 
(22 lu 45). 

Théâtre Tristan-Bernard : Divorce â 

la française (sam- 21 h. ; dlm- 

35 h. et 18 h- dernière). 

Troglodyte : Retrouvailles de l'Ima- 
ginaire (sam., 21 b.). 

Variétés : Fêfé de Broadway (asm.. 
20 b. 30; dlm- 15 h. et 20 b. 30). 

Festival (T automne 

Bouffes du Nord : la Kora du Mail 
(sanu, 20 h. 30; dlm., 15 b. et 

20 b. 30). 

Cirque û 'Hiver : Mualqne de Mada- 
gascar (sam- 20 b. 30 ; dlm- 15 b. 
et 20 h. 30). 

Théâtre des Amandiers (Nanterre) : 
Ballets Merca Cunningham (aam- 

21 lu; dlm- 16 h,). 

Conlonnnlcrs, Cinquième Festival 

Couperln : Orchestra de chambre 
Antlqua Muslca, dlr. J. Roussel 
(Vivaldi. Bach) ; dlr. J.-F. Fabe 
(Oaluppl ; le Philosophe de cam- 
pagne) (sam- 20 h. 45). 
Royaumont (abbaye), Vingt-huitième 
Saison musicale : M. BÈroft, piano; 
p. Amoyal, violon ; A. Dttmky, vio- 
lon ; B. Pasquier, alto ; F. Lodéon, 
vloloncsllB (Brahms, Schumann) 
(sanu. 20 h. 45). 

Les concerts 

Gbltdat : Concerts Colonne, dlr. 
J.-S. Bereaa (Scfooenberg. Liart, 
Beethoven) (dlnu, 18 h. 30). 
Lnceznalre : 2L Chabot, M.-M. Kan- 
zle et L. Colladsat (Vivaldi. Bacb) 
(sam. et dlm- 19 h.) ; O. Parmen- 
tier (Debussy. Beethoven. Ravel, 

. Schubert, Brahms. Schumann) 
(sam. et dlm- 21 b.). 

Eglise Saint-Louis des invalides : 
G. Lolsemant et P. Lolaemant 
(ffreacohnldl. Bach, Langlais. Du- 
prt) (dlm- 16 ta.). 

Eglise des Rillettes : Quatuor Pro 
Arts de Paris (Beethoven) (dlm.. 
17 b.). 

Pleyei : Orchestre de Jeunes Loew an- 
gu th et Schola Cantonna (TalHe- 
feixe. Bach. Gluck. Baandel, Pur- 
cell. Rameau) (eam- 13 h. 45) : 
K Szeryng (Beethoven. Tobal- 
! kovald) (sanu, 17 lu 45). 


La danse 


Théâtre des Champs-Elysées : Chants 
et dames de la Macédoine (dan- 
30 h. 30). 

Les chansonniers 

Caveau de la République : Plan, raté 
plan-, et n plan plan (sam- a lu; 
dira- 15 h. 30 et 21 b.}. 

Deux-Anes : Marianne, ne vola- tu 
rien venir? (sanu, 21 h.; dira- 
is h. 30 et 21 h.). 

Dix- Heures : Le maire est démoulé 
(eam. et dbn- 22 b.). 

Le music-hall 

Bohino : Serge. Stephen et Carton 
Regglanl (sam- 20 b. 30 ; dlm- 
14 h. 30 et 18 b. 30). 

Boulangerie des Tuileries : Bruno 
Brel (sam. et dlm., 21 h. 30). 

Casino : Paris Une (sam- 20 h. 30 ; 
dlm- 14 b. 30 et 20 h. 30). 

Elysée-Montmartre : Yves Simon 
(Kim. et dlm., a b.). 

Folies-Bergère : Folle. Je t'adore 
(sam. et dira- 20 h. 45). 

Jardin des Champs-Elysées : Clrcus 
Failles (sanu et dlm- 20 tu 30). 

Lucemalre-Fozum : Cora Vancalre 
(nam, et dlm . 22 h. 30). 

Moulin-Rouge : Follement (sam. et 
dlm- 22 tu 30). 

Olympia : Enrico Mac lu (eam. et 
dlm.. 21 b.1. 

Palace -* Raoul Duguay (eara- 
18 h. 30) ; K’albonm de Zouo (sanu, 
21 b.). 

Palais des arts : Jacques Douai 
team., 20 b. 45). 


théâtre des 
quartiers d’ivry 

direction :antoine vitez 


GRISELIDIS 

Mexique de Georges Cooroupos 
nouvelle de Otaries Perrault 
mile en scène d'Antoine Vite 

7 REPRÉSENTATIONS 
EXCEPTIONNELLES 

Du 3 au 9 octobre à 21 h. 
Drmancfia à 16 h. 

Salle des fêtes 
de la mairie d'Ivry 

— 672-37*43 


THEATRE DES CHAMPKLYSEES 

Dimanche 9 octobre à 20 h 30 

GROUPE FOLKLORIQUE 

TANEC 

de SKOPJE 


Jazz, pop 9 et folk 

Palais des glaces : J. McPbm, 
H. Bcanink, P, Srotsmaan (sam. 
et dira- » h. 30). 

Théâtre Fontaine : Groupe A. Mar- 
ccmr (sam- 21 b.). 

Golf Drouot : Mandragore (sam. 
23 h.). 

Théâtre Montfetaxd : B. Vlfcet» 
J. -J. Blrger, F. Gorge (sam- 
22 b. 30). 

American Ceuter : Hard Bop Combo 
(sam- 21 b.). 



Orchestre du 
Théâtre National 
de l’Opéra 

diiccücn 

Pierre Boulez 

lundi 10 octobre 20 h 30 

Carter: Symphonie de 
trois orchestres 
Messiaen : Oiseaux exotiques 
avec p.La Aïmard 
Bartok : Le Château de 
Barbe-Bleue 

avec 

Y. Iffinton, S. Nimsgern 
et J.L. Barraalt 

marcs H octobre 20 h 30 

Bartok: Château de Barbe-Bleue 
(mêmes solistes que le 10} * 
Zimmermann : Les Soldats 
avec 

P- Bryn-Jnlson* A. Rïngart, 
U. Boese, T. Hemdon, 

F. Grundbeber, F. Haznra 

co-predodlon avec [e 
Théétra Nsllonal da l’Opéra 

THEATRE NATIONAL 
DE L’OPERA 

073.57.50 « 


COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES 

Lundi 10 octobre à 20 h 30 

Le Théâtre Dramatique 
de SKOPJE présente 

JANE 

ZADROGAZ 

de Goran STEFANOVSKI 

f trad action simultanée) 



UGC BURRTTZ VO - UGC DANTON vo- CLUNY ECOLES vo - UGC MARBEUFvf - REXvf - dNEMUNDE OPERA vf 
BIENVENUE MONTPARNASSE vf - MISTRAL vf - MAGIC CONVENTION vf - UGC GARE DE LYON vf 

CYRANO Versailles - FRANÇAIS EnaMen ~ AHTEL PORT Hoflent - MEUES Montreoll - C2L St-Germain - STUDIO Raeîl 
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ananas 

(*) Films interdits aux moins de 
treize ans. 

(••) Films interdits aux moins da 

dix-huit nn ° 

La cinémathèque 

ChaHlot, nam.. 13 tu Semaine da 
cinéma israélien : S&lomonlco, 
C'A. Stelnhardc ; 18 h. 30 : Salo- 
monlco (suite) ; 20 h. 30 : les Para- 
pluies de Cherbourg, de J. Demy ; 
22 h. 30 : la Dame de Mu&nahino, 
de K. Mlzoguchl — Dinu 15 h. : 
Actes des apôtres, de B- Rossellini ; 
18 h. 30 : l'islam : Allah au Cache- 
mire, de I* Mêles; Pèlerinage & 
La Mecque. û’A. Rezal; 20 h. 30, 
Semaine du cinéma israélien : 
Rosa, Je t’aime, de M- MHtrahi ; 
22 h 30 : Vertige (Sueurs froides), 
d'A. Hitchcock. 

Les exclusivités 

ACCELERATION PUNK (AngL, vjû.) : 

Vldèostone. 6* (325-60-34). 

AIDA (Fr.). Lucernalre, 6" (544-57- 
34). 

L'AMI AMERICAIN (AIL, v.o.) (*) : 
Quintette, 5* (033-35-40) ; Gau- 
mont Rire-Gauche, 6* (548-28-36) ; 
14-JnlUet-Parnasae, 6* (328-5B-D0) ; 
Elyséea - Lincoln, 8* (359-36-14) : 

O lym p le- Entrepôt, 14* (542-67-42) ; 
VJ. : Impérial. 2» (742-72-52) : Na- 
tions, 12- (W3-D4-67). 

L'AMOUR EN HERBE (Fr.) : Mont- 
parnasse 83, 6* (544-14-27) : CoU- 
zée. 8* (359-29-48) ; Gaumont -Opéra 
(073-95-48 : Fauvette. 13» (331- 
56-86) ; Murat. 16» (288-99-73) ; 
Cllctay-Patbé. 18* (522-37-41). 
ANNIE HALL (A, væ.j : Boul'MlcU, 
S* (033-48-29) ; Paramoont-Odéon, 
6» (325-59-83) : Pu b U Cia Champs- 
Elysées. 8* (720-76-23) ; Publlcla 
Matignon, a» (359-31-97) ; VJ. : 
Caprj, 2* (508-11-691 ; Paramount- 
Opéra. »• (073-34-37) ; Paramoont- 
Oalaxle. 13» (580-18-03) ; Para- 

mount- Montparnasse, 14* (326-22- 
17) ; Convention Saint- Charles. 15» 
(579-33-00) ; Murat. 16» (283-99- 

75) ; Parnmount- Maillot. 17» (758- 
24-241. 

LES APPRENTIS SORCIERS (Fr.) : 
Racine. 6» (633-43-71) ; Olymplc- 
Entrepôt. 14* (543-67-42). 

B AD (A- v.o.) : Quintette, 5* (033- 
35-40). 

BARRY LYNDON rAngl- VjO.) : 
U.G.C.-MarbeuI. B* (225-47-19) T 
rJ. : U.G .C. -Opère. .2* (261-50-32). 
CET OBSCUR OBJET DU DESIR 
(Fr.) : O.G.C.-Opéra, 2» <261-50- 
32) : D.Q.C.-Odéon. 6" (325-71-081 ; 
Biarritz, 8» (723-69-23) ; Minimal. 
14» (326-41-02) 

LA CHAMBRE DE L'EVEQUE (IL, 
v.o.) (•) ; Quintette. 5» (033-35-40) ; 
Galerie- Potnt-Sho», S* (225-67-29) ; 
vJ. : Montparnasse 83. 6» (544- 
14-27). 

LE CHAT CONNAIT L'ASSASSIN 
(Ang., v.o.) (•) : Studio J.-Coc- 
teau, 5* (033-47-62) ; Faramount- 
Elyaées, 8» (359-49-34) ; vj. : Mari- 
vaux, 2* (742-83-90) : Paramount- 
Oalnxle, 13» (580-18-03) ; Para- 
mouat - Mon toiRUM 14* (326- 
22-17) : Paramouat-MallloL 17» 
(758-24-24). 

COMME LA LUNE (Fr.) (•) : U.G.C.- 
Opéta. 2" (261-50-32) ; Biarritz. 8* 
(723-69-23) : Miramar, 14« (326- 

41-02) : Grand Pavois. 15* (531- 
44-58). 

LA DENTELLIERE (Fr.l : U.G.C.- 
Marbeuf. 8 e (225-47-19). 

DESSOU OUZALA (Sov, v.o.) : Ar- 
lequin. 6* (548-62-25) : Studio Ma- 
rigny. 8* (225-20-74) 

DES ENFANTS GATES (Fr.) : Salnt- 
Gerraaln- Village. 5' (633-87-59) ; 

Colisée. 8» (359-29-46) ; 14-Julllet- 
Baatlile, 11» (357-90-81) ; Nations. 
12* (343-04-671 : Montparnasse - 

Pathé. 14* (326-65-13) ; Gaumont- 
Convention. 15» (828-42-27) : Im- 
périal. 2» (742-72-52). 

LE DIABLE PROBABLEMENT (Fr.) : 
Salni-Andrè-deB-Aru». 6* (328- 

48-18). 

DITES-LU1 QUE JE L'AIME (Fr.) : 
Hnutefçullle. 6» 1633-79-38); 
Montparnasse 83, 6» (544-14-27) ; 
Concorde. 8* (359-92-84) ; Saint- 
Lazare - Pasquler, 8» (387-35-43) ; 
Gaumont-Lumière. 9* (770-84-84) ; 
PXJM. -Sa Int- Jacques. 14* (580- 
68-42) ; Os. union t-Conven Mon. 15* 
(828-42-37) : Cllcby-Pathé. 18* <522- 
37-41) ; Qaumont-Gambetta. 30» 
(797-02-74). 
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AU PALACE 

du 3 au 29 octobre 
Location 
tel.: 770.44.37 


SAINT-SÉVER1N - MAC-MAHON 
ACTION LAFAYFTTE 
OLYMPIC ENTREPOT 


CQÛNTY 

USA. 

-fjlm'de ■ Barbara Koppje-. 

■vAvQSGâR" 


DUELLISTES (A, va) : HantefenUle, 
6* (633-79-38) ; Gaumont-Champa- 
Blysêes, 8* (339-04-57} ; vX. ; Balnt- 
Lazare- Pasquler, B* (387-35-43). 

L'EMPIRE DES SENS (Jap- VA) 
(**) : saint- André-dos- Arts, 6* 
(326-48-18) ; Balzac, 8* (359-52-70). 

L'ENFER MECANIQUE (A, va) (*) ; 

. Saint- Michel, 3* (328-79-17) ; Ermi- 
tage, 8* (359-15-71) ; VJ- : Eh. 2* 
(236-83-93) 1 Rotonde, 6* (633- 

08-22) ; ur.GjG.-Gan) de Lyon. 1Z* 
(343-01-59) ; O.GjC. - Gobollns. 13* 
(331-08-19) ; Mistral, 14* (539- 

52-43) ; CUchy-Pathè. 18* (522- 

37-41). 

FCRTIVOS (Esp- v.o.) : Studio Mô- 
dlcla, 5* (633-25-97) ; Palais des Artu, 
3* (273-62-98) (tf U. A 20 b. 30). 

GLORIA. (Fr.) : Paris, 8- (369-53-99): 
Madeleine. 8* (073-56-03) ; Diderot, 
12» (343-1 9-39). Gaumont-Sud, 14» 
(331-51-16) : Cambxoxme. 15* (734- 
42-96) : Calypso. 17* (754-10-68) ; 
Cllctay-Pathé. 18» (522-37-41). 

LES GRANDS FONDS (A, v.o.) (•) : 
U.G.C.-Danton. 6» (329-42-62) ; Ua- 
i-lgnan. 8» (359-92-82) ; Normandie. 
8* (359-41-18) ; VJL : Richelieu. 2* 
(233-58-70) ; Bretagne. 6" (222- 
57-97) ; Heldar, 9- (770-11-24) ; 

Nations, 12* (343-04-67) ; U.G.C.- 
Gobellna. 13» (331-08-19) : Gau- 
mont-Sud. 14* (331-51-18) ; Magic- 
Convention, 15» (828-20-64) : Murat. 
IB* (288-99-75) ; Wepler. 18* <387- 
50-70). 

HARLAN COURTS D5A (A. VA) : 
Studio Satnt-Séverln, 5» (033- 

50-91) : Action Lafayette. 9« (878- 
80-501 : O lym p le, 14* (542-67-42) ; 
Mac-Mahon. 17* (380-24-81). 

L'HOMME PRESSE (PrJ : Monte- 
Carlo. 8* (225-09-83). 

L’un P REC AT Etna (ET.) : studio Al- 
pha. 3* (033-39-47) ; Publias saint- 
Germain. 6* (222-72-80) ; Mercury. 
8* (225-75-90) ; Paramount-Opéra, 
9* (073-34-37) ; Paramount-Orlêans. 
14* (540-45-91): Paramoun t-Galarie- 
13* (580-18-03) ; Paramount-Mont- 
p amassa. 14* (326-22-17) ; Para- 
mount-MalUot. 17- (758-24-24). 


Les films nouveaux 

EMMA, film français de Jean- 
Pierre Mahot. vmn. La Clef. ** 
(337-90-90). 

NE LAISSONS PAS LES MORTS 
ENTERRER LES MORTS, film 
demon-ago de l'INA, v .yiddish, 
la Clef. 5» (337-90-90): Grands- 
Auguatlns. B* (633-22-13): 
New-Torker. 9" (T70-63-4C) : 
Olymplc. 14* (542-67-42). 

PLEASANTVILLE. film améri- 
cain de Vlcky Polon. v.o. Ac- 
tlon-Chrlstlné. 6» (325-85-78) 

PARADIS D’ETE, film suédois 
de Gunnel Ltndblom, va 
V endôme. 2* 1073-97-52) : Stu- 
dio des Ursullnes. 5* (033- 
30-19) : D.G.C. - MarbeuT. 8* 
(225-47-19). 

LES INDIENS SONT ENCORE 
LOIN, film français de Patri- 
cia Moraz. Saint-Germain -H li- 
chette. S* (633-87-59) ; Impé- 
rial. 2* (742-72-52) : Elysèea- 
Lincoln. B* (359-36-14); 
Olympia 14» (542-67-42). 

AU-DELA DU BIEN ET DU 
MAL (**). film Italien de u- 
llana CavanL v.o. Bonaparte, 
fi* (326-12-12) ; U.G.C.-Odéon. 
6* (325-71-08) ; Normandie. 8* 
(359-41-18) : Studio Baspall, 
14* (346-38-98) î vj. A-B.C- 2* 
(22 -r -54) ! Caméo. 9* (7 0- 
20-B9) ; U.Q.C.-Gare de Lyon. 
12* (323-01-591 ; U.G C.-Gobe- 
11ns. 13* (331-06-19! : Mistral. 
14* (539-52-43) ; BlenvenOe- 
Montparnaase. 15> (544-25-02): 
Maglc-Conventlon 15* (828- 
20-64). 

EL MACHO, film italien de 
Mark Andrew, v.o. Ermitage. 
B* (359-15-71): VJ. Re*. 2* 
(236-83-93) : U.G.C.-Gobellna. 
13* (331-06-19): Mistral. 14* 
(539-52-43); Convention 
Salnt-Cbarlea. 15* (579-33-00) 

CAP RICCI, film Italien de Car- 
melo Bene. v.o. Studio Qtt-le- 
Ccsur. 6® (326-80-25). J. et S. 

L’ANIMlL film français de 
Claude 23dl. Richelieu. 2* 
(Zi '.-56-70) ; Berlitz. 2* (742- 
80-33) : Cluny - Palace. 5* 
(033-07-76) ; Salm-Germa in- 
Studlo. 5* (033-42-72) : Bos- 
quaL 7* (551-44-1 1] ; Balzac. 8* 
(359-52-70) ; Ambassade. 8* 
(359-17-08) : Clnévog Saint- 
Lazare. 9* (874-77-44) ; Mont- 
parnasse ■ Pathé. 14» (326- 

65-13); Gaumont - Sud. 14» 
(331-51-16); Cambronne. 15* 
(734-42-96) : Victor-Hugo. 16* 
(727-49-75' ; Wepler. 18* (387- 
50-70) : Gaumont - Gambetta. 
20 e (797-03-74) 

HOLD-UP (*). film italien de 
G. Lorente. v.f. Paramount- 
Opé i. 1 T (073-34-37! ; Moulin- 
Rouct. IB» («ifl-34-25» 


J.-A. MARTIN PHOTOGRAPHE 
(Can.) : Studio Logos. 5* (033- 
26-42). 

KUNG FU IÏU SU (Fr.) ; Richelieu. 
2» (23.7-56-70). 

LA MACHINE (Fr.) : La Clef. 5* (337- 
9O-0>)j 

LA MAISON DE L*EXOKCI5ME <A_ 
v.f.) ( **i : R)o-Opéra. 2* (742- 
82-54) ; U.G .C. -Gare de Lyon. 12» 
(343-01-591 : Miserai. 14» (539- 

52-43) ; Napoléon. 17* (380-41-46). 

LE MANQUE iFr .) l*> : le Seine, 5* 
(323-35-99). 

LA MENACE (Fr.) ; Parsmount- 
M a rivaux. 2* (742-83-90) : Omni a, J* 
(233-39-86) ; CJuny -Ecoles, S* (033- 
20-12) : U.G.C.-Odéon, 6* (325-71- 
08). Paramount-Elysées. 8* (350- 

49-34) ; Baisse. 8° (359-52-70) ; 

George-V, 8® (225-41-46) ; Para- 

mou a t-Opéra, 9* (073-34-27) : Para- 
mount - Bastille. 12* (343-79-17) ; 
Paramoun t-Q a laxle. 13» (580-18-03); 
Paramouns-Gobelips. 13* (707-12- 

28) ; Psramount-Gjlte. 14* (356- 

99-34) ; Paramount - Orléans, 14* 
(340-45-91) ; Paramount- Montpar- 
nasse, 14* (328-22-17) ; Convention 
Saint-Charles. 15* (579-33- 
00) ; Passy, 16" (288-62-34) ; Para- 
mou nt- Mail lot- 17* (758 - 24 - 24): 
Images, 18* (522-47-94) : Secré- 

tao. 19* (206-71-33). 

MONSIEUR PAPA (Pf.) : Made- 
leine. 8° (073-56-03) ; Athéna. 12» 
(343-07-48) ; Calypso. 17* <754- 
10-68). Concorde. 8» (359-02-841. 

LES NAUFRAGES Du Î47 (A, vjj.) : 
Ermitage. 8* <359-lS-7I> ; vJ. : 
R ex. 2* (236-63-93) ; Sec nè tan. 19* 
(208-71-33) 

NICKELODEON (A-, tfl.) ; France- 
Elyséea. B» (723-71-11) î VJ. ; Mont- 
parnasse 63. 6» (544-14-27) : Fran- 
çais, 9* (770-33-88). 

L'OPIUM ET LE BATON (AIE- 7.0,1 î 
Falalfi des Arta. 3* (272-62-98) : La 
SeJne. 5» (325-95-99). 

PA DRE PADRONE IIt_ v.o.) : Quar- 
tier Latin, S» (326-84-65) ; Haute- 
feuille, 6* (633-79-38) : Marlgnan. 8" 
(359-92-82) ; Elysées - Lincoln, 8* 
(353-36-14) ; 14-Julllet-BastlUB. Il* 
(357-00-81) : v.o. et vJ. ; 14-Julltet- 
P a mas se. B* (328-58-00) ; vJ. : Ri- 
chelieu. 2» (233-56-70) : Saint- 

Lazare - Pasquler. 8* (387-35-43) ; 
Gaumont - convention. 15* <828- 
42-27). 


LE PASSE SIMPLE (FT) : UjOLC. 
O pin. S* (261-58-32) : Marlgnan. 8* 
(359-92-83} ; Hauteffffüila, fi* (633- 
79-38) : Moatpanms6-Pathé, 14* 
. (328-65-13). 

PROVIDENCE (F r„ v, ang.} : tT.G.C. 

Odèon. 0* (325-71-08). 

PLUS (A VA. MOINS ÇA VA (Fr.) : 
Pa ramoun V Marivaux. 2 e (742-83- 
96} ; PdbUcIs Ch&mQS-Blysèes. 8 • 
(720-76-23). 

SALO (IL. vx»0 (**) : Panthéon, S* 
(033-15-04). 

THAN S AMERICA EXPRESS (A, 
va.) : Biarritz, 8* (723-69-23) ; vj. : 
Escortai, 13* (707-28-04). 

TREIZE FEMMES POUR CASANOVA 
(IL-Pr* va. vJ.) (•) : Les Tem- 
pliers, 3* (272-04-58) ; vj. ! Para- 
mount-Opéra. 9* (073-34-37). 

UN AUTRE HOMME. UNE AUTRE 
CHANCE (Fr. -Am.) : Cluny-Pa- 
laoa. S* (033-07-76) : Collséa, 8* 
(359-29-46) ; Frençfcte» 9* (770- 

33-88) : Fauvette, 13* (331-56-88) : 
Montparnasse -Pathé. M* (326- 
65-13) ; Gaumont-Conventlaa. 15* 
(838-42-27) ; Muyfalr. 16* (525- 

27-06) ; Cllcby-Pathé. 18* (522- 

37-41) ; Gaumont-Gambetta. 20* 
(797-02-74). 

UN BOURGEOIS TOUT PETIT. 
PETIT CIL, va) U 5 ) : Quintette. 
5* (033-33-40). 

UNE ETOILE EST NEE (A* va} ; 

U. a.C^Danton. 6* (329-4Z-Æ0 : 
El va ées-Cîn éma. 8* (225-37-90) ; 
vi. ; U.G JJ .-Opéra, 2* (261-S0-3Z) : 
Convention- St-Charlea. 15* (579- 
33-00). 

UNE JOURNEE PARTICULIERE (Tt-, 

V. o.) : Cl un y -Ecole». 5» (033-20-12) ; 

tT.G.C. - Danton. 6« (329-42-82) ; 

U.G.C. - Marbeuf. 8* (225-47-19) ; 
Biarritz. 9* (723-69-23) ; vjr. : 

Rex. 3» (236-83-93) ; O.G.C.-Gare- 
de-Lyon. 12* (343-01-59) : Mistral, 
14* (539-52-43) : Bienvenue-Mont- 
parnasse. 15* (544-25-02) ; Magtc- 
C on vexation. 15* (828-29-64). 

UN PONT TROP LOIN (A. V.o.) : 
Marlgnan. 8* (359-92-82) ; vj. : 
Richelieu. 2* (233-56-70) : Athéna, 
12» (343-07-48) : Gaumont-Sud. 14* 
(331-51-18) ; Montparnasse- Pathé. 
14» (326-65-13) : CUchy-Patfaé. 18* 
(532-37-41) 

UN TAXI MAUVE (A_, v.o.) : Para- 
mount-MarUaux, 2* (742-83-99). 
VALENTTNO ( Ang^ v.a) : U.G.C.- 
Danton. 6* (329-42-62) : Biarritz. 8* 
(72 3-69-23) : Marbeuf. 8* <225- 
WTVES (Norv„ v.o.) : Studio de la 
Contrescarpe, 5* (325-78-37) : Olym- 
47-19) : vj. : U.G.C.-Opéra. 2* 
(261-50-32) ; Bretagne. 6* (222- 
67-97). 

pic- Entrepôt. 14» (542-67-42). 


CARNET 


Réceptions 


— A l’occasion de la remisedes 
insignes da grand officier de l’Ordre 
de l’honneur h M. Maurice Druon, 
de l’Académie française. J 'ambassa- 
deur de Grâce et Mme D. Papaloan- 
nou ont offert une réception ven- 
dredi T octobre -1977. 

— A l'occasion de la remise du 

prix iTifawnitiQT 1 »! Lénine * Pour la 
consolidation de la' poix encre les 

Î suplea » au général SHerre Potryude, 
ambassadeur de l'Union des Réph- 
bllquea ooclaUstea soviétiques en 
France. M. Stepan. Tchervoaesko, a 
donné un cocktail vendredi 7 octo- 
bre 1977. 

' Décès 

jjtT f.a Berthammé Saint-André 

fait part du dé cès de son époux 
Mi Louis BERTHOMMB 
SAINT-ANDRE, 
artiste peintre. 

oincier de la Légion d’honneur, 
officier de l’Ozdre des arts et lettres. 
«ffirinr de l’Onlre national du mérite, 
président d'honneur 
du Salon du dessin 
et de la peinture & l'eau, 
président de l’AJ3-A-GP- 
membre du comité 
du Salon d'automne, 
survenu le l* r octobre 1977 A l'Age 
da soixante-douze ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans la 
stricte intimité à Etoiles (Charente- 
Maritime). 

Une messe sera célébrée ultérieure- 
ment an l'église Saint-Germain- 
l'Auxerrols. Elle fera l'objet d’un 
avis inséré dans la presse. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

189, rue Ordener. 75018 Paris. 
(Voir «le Mondes du T octobre.) 

— Mme de Laynes, 

La marquise de Tristan, 

M. et Mme Pierre Fougeron et 
leurs enfants, 

Mlle Fougaron. 

M. et Mme Gilles de Loyn.es et 
leurs enfants, 

M. l'abbé de Loynes. 

Mlle de Loynes. 

Le comte et ta comtesse Henri 
de Vlbraye et leurs enfants. 

Mme Etienne Fougeron, 
ont la douleur de faire part du 
rappel b Dieu de 


Mme FOUGERON». -. 

Bée Gombanlt, . 

leur mère, belle- mère, grand-mère, 

« mère -grand-mère et belte-aœnri 
décédée -A Orléans la Jeudi 6 octo- 
bre 1S77, a l'&go da quatre-vingt- 

SCUC" SOO. 

La cérémonie religieuse sera eHé- 
brte en l’égUse aalnt-Fateme d’Or- 
unn«; la lundi 10 octobre 1377, a 
14 h. 30. "* 

74. rue de la Bretonnerie, 

45000 Orléan s, 

— Mme Lucie Corel. 

■ et les famines Léon Anav, Albert 
CazeL Dilet Uyanik, Auav-Poon, 
Lévis. Marcel Lévy. Maurice Danon 
et walewyfc 

ont la douleur de faire part du 

décès de 

Mme Somme LEVY, née ANAV, 
leur sœur, tante et belle-mère. 

Les obsèques auront Heu lundi 
10 octobre. , . 

On se réunira h 16 h. 15 à la porte 
principale du cimetière de Pantin 
parisien. 

— Mme Jean Prince. 

M. et MmB Edmond Prince et 
leurs enfants, 

M. et Mme Pierre Méhouas et leurs 
enfants, 

Mme Louis Callamand et ses 
enfanta. 

Parents, alliés et amis, 
ont la douleur de faire part du 
décès du 

docteur Jean PRINCE, 
externe des hôpitaux de Paris, 
interne des hôpitaux de Nice, 
médecin honoraire 
de l'hôpital Lenval, 
expert près des tribunaux. 
wiMmMti du centre de santé 
des F.T.T.. 
président honoraire 
de l'Association des anciens internes 
des hôpitaux -de Nice. 

Les obsèques ont eu lieu le mardi 
i octobre, en l'église Salnt-Jean- 
BapUste ô Nice. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Anniversaires 


Dijon-Parts. 

Pour le deuxième anniversaire 

de la disparition brutale du 
professeur Lucien NEÜGNOT 
agrégé de l'Université, 
une pensée est demandée à ceux 
qui l'ont connu et aimé. 

De la part de Mme Nengnot- 
Nalgeon. , 

sT et arme Yoccaz et leurs fils. 


RewiefciefiKMitH 

La famûls Goldenberg. 

remercia' tous ses amis pour les nom- 
breuses condoléances et marqUéS do 
sympathie qui lui ont ôté adressées, 
ato suite de la douloumuM àlejm- 

rltjon do leur char et r^uette 
Albert GOTAJENBEKG. 
survenue te 28 

sa sotantfi-quaerfènjQ «nRégAsto 
Smldte. «T avenue do Wagram. 
PariWT*. 

Messes onpiversoire* 

— pour te hnltlfcmo analvexaMm 
de la mort du 

Serge POI 1 AKOÏT • • 

Un service aura Iteu MijAcathé- 
drale russe Alcxsudre^NewolCT.^rUB 
Daru, le mercredi 1- octobre A 
18 h. 30. ~ 

Services religieux 

— La président « les membre», du 
conseil d'administration d® la Calsae 
nationale des Monuments historique» 
et de» sites vous 
service qui »erm Ct:léh T? 4w i^, 11 
hro à. 18 h. 30. en I église Saint- 
Paul-Salnt-Lonls. . 9fl. rue Balnt- 
Antolne. Parte (4*). h la mémoire de 
M. Jean SALUSSE, 

Maître des requêtes an Oonss U d’Etat 
décédé A Paris lo 23 ioület 197T. 

C omwunicorions diverses 

— Les A H e s brisées font célébrer 
une mws® & la mémoire des mem- 
bres dn personnel navigant de l aero- 
nautique civile et militaire tombés 
en service aérien, 

bre, à 10 heure», en 1 église Balnt- 
Lottts-das-In valides. 

c Fortes ouvertes ». — Cycle de 
dix conférences avec projection» par 
sfnw nw Sain t -G Irons, 
première conférence i eux les 
sades presügieuses dTtalle et dAn- 

^Dtaanche 9*“ octobre (Palais de 
Chain ot) à 17 h. 15 ou mercKidl 1- 
octobre (62. rue Saint- An tolnc) » 
16 heurea. abonnement ou billot sur 

place. 


Un geste raffiné : 
retournez une bouteille 
de SCHWEPPES Bitter Lemon. 


SPORTS 


RAPATRIES 


AUTOMOBILE 

Lauda forfait dans le Grand Prix du Canada 

La brouille avec Ferrari est consommée __ 


Le pilote autrichien N1M Lauda, 
assuré de gagner Ze championnat 
du monde depuis le Grand Prix 
des Etats-Unis, a choisi de ne 
pas prendre part, diman che 
9 octobre, à Mosport, au Grand 
Prix du Canada. La brouille entre 
Lauda et Ferrari apparaît ainsi 
avec encore plus a'evidence. et 
c’est la première fols qu’une telle 
mésentente intervient entre un 
pilote, champion du monde, qui 
doit changer d’écurie — Lauda 
conduira une Brabham en 1978 
— et son constructeur. 

Le forfait de Lauda au Canada 
est révélateur du contentieux qui 
l’oppose depuis bientôt un an à 
NL Enzo Ferrari, lequel semble 
bien porter l’essentiel des torts. 
Car si dans cette longue année 
de disputes, Lauda a fait en sorte 
de montrer qu’il était toujours 
capable de tirer le meilleur parti 
des voitures qui lui étalent 
confiées — elles n’étaient pas 
toujours compétitives, — en re- 
vanche, il n’a pas toujours reçu 
des marques de considération 
concrètes et abstraites qu'un 
ancien champion du monde, en 
passe de le redevenir, peut légï- 
Mmeraent attendre de son cons- 
tructeur. 

A Mosport. la rupture est 
Intervenue en deux temps, Fer- 
rari a tout d’abord décidé de se 
passer des services de Ermano 


Cuoghl, chef mécanicien de la 
voiture de Lauda, « homme de 
confiance a en quelque sorte. H 
était reproché à Ermano Cuoghl 
d'avoir l’intention de suivre Lauda 
chez Brabham, l’année prochaine. 
N IM Lauda a protesté contre 
cette mesure en faisant valoir, 
fort justement, qu’un pilote doit 
être sûr, avant d’accepter les 
risques inhérents au sport auto- 
mobile, de la qualité et du sérieux 
de la préparation de sa voiture. 
Le champion du monde s'est en- 
suite élevé contre Je fait qu'une 
troisième Ferrari, confiée au Ca- 
nadien GÜles Villeneuve, était 
engagée à Mosport et que. de ce 
fait, faute de disposer d’une voi- 
ture de réserve et de toute l’as- 
sistance nécessai r e, il n’ètalt pas 
en mesure de faire honneur à son 
titre de champion du monde. C’est 
après avoir bien réfléchi que 
Lauda a prévenu Ferrari de 6» 
décision. Il ne fait pas de doute 
que' les dernières tracasseries dont 
a été victime Niki Lauda n'ajou- 
teront rien au prestige du 
constructeur italien. Mais, pour 
une rois, un pilote — et un 
champion du monde — lui a tenu 
tête jusqu'au bout. Sur ce point 
NDd Lauda a montré autant de 
dignité et de détermination dans' 
son attitude que de courage dans 
la pratique de son 6port. 

FRANÇOIS JAN1N. 


ÉQUITATION 

ANS UNE LETTRE AU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

M. Jean d'Orgeix accuse le Cadre noir de Saumur 
« d'être devenu une escroquerie nationale » 


Avant de quitter la France et 
d’entreprendre une longue croi- 
sière, M. Jean d’Orgeix, ancien 
directeur national de l’équitation, 
a adressé une lettre, qui! a 
rendue publique, & M. Valéry Gis- 
card d’Estaing. n s’agit d’une 
mise en parde dont Je libellé est 
extrêmement violent à l’égard du 
Cadre noir de Saumur. 

a La France, écrit M. Jean 
d’Orgeix, est de toutes les nations 
celle qui subventionne le plus 
largement le sport équestre : or, 
pourtant, l’ensemble de cette 
équitation, qui figurait autrefois 
parmi les toutes meilleures du 
monde, est, depuis vingt ans, en 
régression dans toutes les dis - 
ctpunes f~). 

b Tous les maux de l'équita- 
tion française proviennent de 
Vincrtryable pauvreté et même, le • 
suis formel sur ce point, de la 
noctaiié d’une instruction éques- 
tre absolument non adaptée aux 
problèmes actuels U.). 

s II est impossible d'envisager 
obtenir la moindre réforme dans 


le climat de dictature régnant 
dans l’instruction équestre fran- 
çaise. Car se permettre une simple 
critique est commettre le crime de 
« làee-majesté-êcuyer-en-cftef-du- 
Cadre-noir-de-Saumur », puisque 
c’est lui qui, souverainement,, dé- 
cide de toute l’instruction. Or fai 
le regret de dire que le Cadre 
noir est devenu une véritable 
escroquerie nationale J. 

b Jamais, jamais la France ne 
reprendra sa place dans la hié- 
rarchie mondiale tant que Vins - 
truetton équestre ne sera pas 
totalement repensée, réformée, 
modernisée, n 


TENNIS. — Dans les demi-fina- 
les, simple dames, du National, 
disputé â Strasbourg, Mlle Ruai 
a battu Mlle Thibault (6-3, 
6-2) et Mlle Dirpuy a battu 
Mlle Guedv (5-7, 6-2, 6-2). La 
finale du double messieurs a 
été remportée par Beust et 
Contet, aux dépens de BaStet 
et Dominguas (3-6, 6-3, 7-6. 6-7. 
9-7). 


Personne n aurait a gagner 
à des manœuvres excessives 

déclare M. Giscard d'Esïaing 


M. Giscard d’Estaing. a indiqué, 
aux dix -huit représentants des 
associations de rapatriés. qTTir~pr 
reçus vendredi 7 octobre a dé- 
jeuner à l’Elysée, que lé projet 
de loi d'indemnisation serait 
vraisemblablement e xamin é par. 
l’Assemblée nationale entre le 
15 et le 19 novembre. Ce texte, 
modifiant la loi de 1970, recon- 
naîtra officiellement le droit à 
l’indemnisation des rapatriés. Le 
président de la République n’est 
pas entré dans le détail du dis- 
positif de financement retenu par 
M. Dominati, secrétaire d’Etat 
auprès du premier ministre, mais. 
U a précise que 96 % des Inté- 
ressés seraient Intégralement in- 
demnisés de la perte de leurs, 
biens en Afrique du Nord. 

Des « certificats» d'indemnisa- 
tion seront remis à partir de 1978 
à l’ensemble des bénéficiaires. 
Ces titres seront négociables, pro- 
ductifs d’un intérêt analogue à 
celui versé sur les livrets de 
comptes d'épargne et ils pourront 
servir notamment à garantir les 
emprunts contractés par les ra- 
patriés. L’intérêt sera exonéré 
d'impôts. 

Le remboursement de ces cer- 
tificats commencera en 1979 et 
s'étalera en principe sur quinze 
ans . Les personnes âgées seront 
indemnisées en priorité dans un 
délai wariminw de cinq an& 

Bien que M. Giscard dTEstaing 
n’ait pas cité de chiffre, il a 
confirmé implicitement à ses 
interlocuteurs, en répondant no- 
tamment â une question de M. Ro- 
seau, porte-parole du RECOURS 
(Rassemblement et coordination 
unitaire des rapatriés et spoliés), 
que l'indemnisation serait pla- 
fonnée & 500 000 francs (va- 
leur 1978). L'Indemnité pourrait 
néanmoins atteindre 1 million de 
francs pour certaines familles, en 
fonction de différents critères. 
Le texte ne prévoit pas, en re- 
vanche, d'indemniser les per- 
sonnes morales ni de réévaluer 
les barèmes d'indemnisation ac- 
tuels (nos dernières éditions de 
samedi). U en résultera au total 
une charge budgétaire de 34 mil- 
liards de francs. 

Après avoir écouté ses Invités, 
le président de la République a 
déclaré : « Je souhaite que le pro- 
jet de loi présenté par. le gou- 
vernement, qui en a pesé les 

conséquences en toute responsabi- 
lité et conscience, soit l'occasion 
de conclure un pacte équitable 
avec les rapatriés. Je suis animé 
dans cette affaire par deux soucia 
exclusifs : celui de la justice et 
celui du maintien Ae l'unité des 
Français. Personne n’aurait à 
gagner â des- manœuvres exces- 
sives. Je compte sur les rapatriés 
et leurs organisations représenta- 
tives pour que le projet en cours 
de préparation puisse voir le jour. 
Ainsi, après quinze ans d’attente, 
le problème de l’indemnisation 
des rapatriés recevra une juste 
solution dans la solidarité des 
Français . * 

la mise au point du teste défi- 
nitif fera l'objet d'une prochaine 


rencontre des représentants des 
rapatriés avec M- Raymond 
Barre. 

Satisfaction modérée 

Dans l’ensemble, les dirigeants 
. des associât oins ont accueilli ces 
orientations avec une satisfaction 
assez modérée. Au chapitre des 
points positifs, M. Viard, prési- 
dent de l'Association nationale des 
Français rapatriés d’Afrique du 
Nord, a souligné notamment le 
fait que « pour la première fois 
depuis quinze ans les rapatriés 
ont été.reçus par le président de 
la République ». 

Au nom du RECOURS, M. Ro- 
seau s’est déclaré « réservé » : 
c il est certain que le projet 
de loi i représente un effort, im- 
portant pour la collectiofté na- 
tional, mais certains pointa de- 
vront être améliorés de façon 
importante par le Parlement. » 


PRESSE 


il S.NJ. APPELLE 
LES JOURNALISTES DE FR 3 
A CESSER LE TRAVAIL JEUDI 

Le bureau du Syndicat natio- 
nal des Journalistes de FR 3 
vient de déposer un préavis de 
grève pour le Jeudi 13 octobre afin 
de protester contre la sanction 
infligée à un journaliste de la 
station Nlce-Câte d’Azur, M. Nor- 
bert BaliL Celui-ci a été mis à 
pied pour une durée d’un mois 
avec retenue de 30 de son 
salaire. La direction lui reproche 
des < manquements aux obliga- 
tions professionnelles ». Les délé- 
gués du pers onne l estiment que 
les faits invoqués < ne constituent 
pas une faute grave ». 

Parmi les faits retenus contre 
le journaliste figurent notam- 
ment, selon le SNJ, son attitude 
â l’occasion d’une conférence de 
rédaction le 4 mars : M. Ballt 
avait quitté la salle, avec trois 
autres membres du SN parce 
que le chef des services de FR 3 
Nice-Côte-d’Azur — qui était 
alors M. Jean-Claude Courdy — 
(candidat aux élections munici- 
pales à Biot) entendait continuer 
â animer des débats et â diriger 
l’information pendant la cam- 
pagne. On reproche également à 
M. Ballt une demande d’inter- 
view adressée au président de la 
République sans consultation de 
la direction. 
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ACTION SOCIALE 


A Lyon 

M. GISCARD DTSTA1NG 
AUX ASSISES 
DU TROISIEME AGE 

U. Giscard d’Estaing devait 
assister, dimanche 9 octobre, aux 
Rencontres nationales sur le 
troisième âge ». organisées, les 
8 ‘et 9 octobre au Palais des 
Sports de Lyon, par le secrétariat 
troisième Âge. organisées, les 
thème « La participation dn troi- 
sième â ge à la . vie sociale ». Le 
président de la République devait 
prononcer un a im portant dis- 
cours ». Six mille personnes âgées, 
venues de tous les départements, 
anv pris part & ces rencontres. 
Plus de vingt mille avaient sou- 
haité y participer, mais les capa- 
cités d’hébergement de la ville de 
Lyon ne l'ont pas per mis 


Vendredi 7 octobre, «*th> mani- 
- festatlon a été organisée, dans les 
• rues de Lyon, par la C.G.T„ la 
^ CJD.T. et la FEN, auxquelles 
s'était jointe l’Union des vieux de 
France, pour protester contre la 
tenue de ces assises, dénoncées 
comme étant mme véritable ditpe- 
i-.' rte et une manœuvre Bectoraliste 
destinées à récupérer les per- 
.... sonnes âgées ». Par vole de 
,: ; c communiqués, les fédérations du 
Rhône du P.C. et du P-S. se sont 
- associées & cette manifestation, en 
qualifiant de « démagogiques » ces 
rencontres. 

Un Incident a eu lieu au cours 
du défilé, qui, de la place Belle- 
cour à la place des Terreaux, a 
— - réuni plusieurs miniers de per- 
sonnes (2 500 selon la police. 8 000 
--s & 10000 selon les organisateurs) ; 
une automobile a renversé trois 
manifestants, dont l’un serait 
sérieusement blessé. Les circons- 
tances de cet accident n’ont pas 
encore été établies. 


CONFLITS ET REVENDICATIONS 


LA HON-INVTTATION 
AU CHATEAU 

Llrnipttoii de «oelqne cent 
austro-vingt» militante de la 
C.G.T. et de la C.F.D.T. a 
perturbé un dîner aux chan- 
celle* que présidait M. Marné 
Boiteux, président-directeur gé- 
néral d*E. D. P. - G. D. F. le ven- 
dredi soir 7 octobre, dans les 
caves dn efiétcan de Châieao- 
neur-dn-Fap* (Vaucluse). 

Ces militants, cons employés 
«HS. D. F. - S. D. F, sont arrivés 
& bord d’une cinquantaine de 
véhicules de service, avec les- 
quels Us ont bloqué L’accès dn 
château.' Os sont ensuite des- 
cendus jusqu’à la salle, où deux 
cents personnes se préparaient 
à Oter la Hn du congrès de 
L’Amicale des Ingénieurs eubdl- 
visjonaaüres d’B. D. P. 

Après turc- légère bousculade, 
un responsable C. G. T. a pn 
exposer les revend! estions de ses 
ca m ara d es, portant essentielle- 
ment sur des questions de 
salaires et d’horaires de travail. 
Les manifestants se sont ensuite 
retirés dans le calme. 


• Grève des informaticiens à 
la Caisse dfépargne de Paris. — 

Les cinquante i n f or matlclena de 
la Caisse d’épargne de Paris qui 
avalent déclenché, vendredi 7 
octobre, une grève de vingt-quatre 
heures ont décidé de reconduire 
leur mouvement jusqu’à mardi 
Cette action, lancée par le syndi- 
cat unifié (proche de la C.G.T.) 
et la CJF.D.T., a pour bot de pro- 
tester contre la décision de la 
direction, prise le 4 octobre, de 
confier le traitement de l’Infor- 
matique & une société civile. 


La tension monte chez Montefibre 


De notre correspondant 


EpinaJ. — C’est toujours l'im- 
passe dans le conflit HonteQbre- 
Franoe de Saint - Nabord. Les 
contacts entre la direction et 
l’intersyndicale de l'usine vos- 
glenne. rompus le 7 septembre 
après la publication du plan de 
sauvetage refusé par 1e personnel 
et les pouvoirs publics, qui pré- 
voyait quelque six cents licencie- 
ments. n’ont toujours pas été 
renonés. On escomptait une 
reprise du dialogue le 7 octobre, 
comme Tavalt laissé entendre, 
lundi dernier, la préfecture des 
Vosges n n’en a rien été. La 
réunion an cours de laquelle un 
nouveau plan devait être présenté 
n’a pas eu Ueu. Explication de 
la direction ‘ « les négociations 
entre le ministère des finances 
et Montefibre - France n'ont pas 
encore abouti. Bile butent sur des 
questions financières, mais elles 
progressent» 

pour marquer « leur méconten- 
tement et leur colère ». quelque 
trois cents ouvriers ont défilé, 
vendredi après-midi, dans les rues 
d*Epinal Après quoi, les membres 
de l'intersyndicale C.G.T, CJF-D.T. 
et C.G.C. se sont rendus à l’ins- 
pection du travail, afin d'avoir des 
assurances quant au versement de 
leurs salaires prévu pour le 
10 octobre. 

Durant quatre heures es sans 
Incident. Us ont retenu M. Dehaut, 
directeur départemental du travail 
et de la main-d’œuvre, dans son 
bureau. A 30 heures, à la demande 
du commissaire de police d’Epinal, 
les «Montefibre» ont évacué les 
locaux de leur plein gré. et en 
fin de soirée, la direction annon- 
çait que «les salaires seront 
versés ». 

A l'usine Montefibre. riant l’at- 
tente d'un nouveau plan de sauve- 
tage. la tension monte. Les syndi- 
cats demeurent décidés k refuser 


« tout plan qui ne garantirait pas 
le redémarrage de toutes les 
installations avec l'ensemble des 
mine trente-neuf salariés ». 

Y. C. 


DES HEURTS ENTRE U POUCE 
ET LES CHOMEURS DE LIP 
FONT HUIT BLESSÉS 

(De notre correspondant J 

Besançon. — Des heurts se sont 
produits, le vendredi 7 octobre, 
en fin d'après-mldl. entre les 
chômeurs de Llp et les policiers 
du corps urbain de Besançon qui 
protégeaient des ouvriers chargés 
de couper la conduite de gaz 
alimentant l’usine de Palente. 
Ces affrontements, au cours des- 
quels les manifestants ont utilisé 
des cocktails Molotov, ont fait 
cinq blessés du côté des forces 
de police et trois parmi les anciens 
ouvriers de la firme horlogère. 

Dans le passé déjà, à la 
demande d’un des syndics, le gaz 
avait été coupé, mais les ouvriers 
avaient rétabli l’alimentation. Us 
ont affirmé, vendredi soir, après 
cette nouvelle interruption, qu’ils 
remettraient à nouveau la 
conduite en état. La coupure a 
été réalisée par une entreprise 
lyonnaise assistée de membres de 
la direction des services bisontins 
d'S.DJ. - GDF. L’intervention 
s’est faite à l’extérieur de l’usine, 
en bordure de la jonction du 
boulevard Nord et de la route de 
Belfort. Les occupants de l’usine 
Llp utilisaient notamment le gaz 
de ville pour alimenter les cui- 
sinières du restaurant qu’ils ont 
ouvert à tous les chômeurs de 
Besançon. 

Les syndicats d’EDJ’.-GDF. 
ont vivement protesté contre 
l’attitude de leur direction. 


CONJONCTURE 

Non aux < fantaisies > en politique économique 

déclare M. Barre 


« En matière de politique éco- 
nomique, U ne faut pas se per- 
mettre de fantaisies, même si elles 
sont électorales ». a déclaré ven- 
dredi 7 octobre au soir M- Ray- 


l » r Cft à gagner 

excessive 


INFORMATIONS PRATIQUES 


MOTS CROISÉS 




PROBLEME N° 1888 
1234 5 6 789 




IV. ► 


HORIZONTALEMENT 
L Ne s'accordait pas & titre 
gracieux. — n. Montures de prix. 
— HL Bon & quelque chose ; Pré- 
fixe. — IV. Chef d’atelier ; Mauve 
ou rouge. — V. Apparus : Bien- 
heureux. — VI. N’est utile que 
lorsqu’elle est fidèle. — VH. Naît 
sur la paille et fi nit dans le 
pétrin; Remue. — VHL Façon 
de couper ; Produit par le tapln. 
— t~x Dans un communiqué de 
guerre laconique et négatif ; Une 
pratique qui n’est pas sans Inté- 
rêt. — X. Mettre en mouvement 
un lent mécanisme. — XL D’un 
. ‘ auxiliaire ; Parti- pris. 

VERTICALEMENT 

L Dénonce, la corruption.... — 
2. Permet de ménager ses effets ; 
Pin de participe. — 3. Pronom ; 
•; Arpentent les rues de Rome. — 

4. Permet de s'assurer d'une pré- 
,r* sence; Pilier. — 5. Mal années 

pour agir ; Anne épelée. — 8. Par- 
. tie d’échecs ; Royaume ; préfixe. 
- j - — 7. Elle aussi passe pour ne pas 
: mener Joyeuse vie. — A Ajouta a 
: l'éclat de Napoléon ; Plus propres. 
' 1 ; * — 9. Désigne une auguste victime; 
Assez triste pendant une agonie. 

Solution du problème n° 1887 

Horizontalement 

L VriTarinMnan t ; On. — n. 
Taxe ; Oisillons. — TEL En; RD; 
, Nées; Las. - IV. Ravioli ; Lav^ 
_ ras. — V. Iêna ; Us ; Eta — VL 
Usent ; An ; Et ; laa. — VIL Epi: 
- EV ; Poils. — VHL Malles; Telles. 
: — IX. Lattes; El; ide. —J x. 
Nées; Réaa ; Erees. — XL Tas- 
sée ; Rets. — x n. use ; El: no. 
T*nq — rn Es ; Séismes ; 

Aa 33V.. Or: EétlOXL — XV. 

' Détresses : Essai 

Verticalement 

L Eternuement : And. — i 
Nana ; Spa ; Eau : Ré. — 3. RG . 
Vieillesse. — A Aérien ; Lasses. — 

5. Dont ; Et : De. — ft lo ; La ; 
Estrées. — 7. Nini ; AV; Ee ; 
Lens. - 8. ESE; Un; Tsar- — 
9. Mteis : Pé ; Sensés. — 10. Eisa : 
Eole ; Tome. — U. Nj&: vétüies ; 
Eté. — 12. Tolet; Lé : Ma. — 
13, Narcissisme Os. — 14. Ossa ; 
De ; Nana. —15. Sus t ; Fæsae. 

guy BROunr. : 


MÉTÉOROLOGIE 




Lignes d’égale hauteur de boromdlre cotées en millibars (le mb vaut environ % de mm) 
^ Zone de pluie ou neige V averses (forages — ■ » Sens de ia marche des fronts 


front chaud 


Front froid 



Evolution probable do. temps en. 
France entre le samedi 8 octobre 
à B heure et le dimanche 9 octobre 
à 18 heures : - 

Une vaste zone dépressionnalre 
persistera sur l'Europe occidentale 
et entretiendra tme circulation 
eyolàniqne bot la Prance. Du per- 
turbations pluvieuses Incluses dans 
cette circulation, affecteront notre 
pays. • 

Dimanche, une de ces perturba- 
tions, venu d’Espagne apportera des 
le matin tus temps convint avec 
des ploies ds la Manche oocldentale 
aux Pyrénées et au golfe du Lion. 
Le soir, cette zone pluvieuse attein- 
dra les région» «■étendant dea Flan- 
dres et des Ardennes, snx Alpes. Ces 
pluie» seront probablement assez 
abondantes uar le Bassin aquitain 
et la Massif central. 


Visites, conférences 


LUNDI 19 OCTOBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — M b. 30, .façade de 
l'église, métro Sstnt-Denls-BasUlque. 
urmo, «n«a ; « La basilique de 
Saint-Denis ». 

15 h, entrée dp .musée, plue 
Paul - Palnlevô, Mme. Oamler - Anl- 
barg : « Le musée de Ctnny ». - 
15 tu métro Cotonal - TaWan. 
arma QuUUer : «. L’Immeuble, dn 

parti .com mun ist e a • 

15 lu métro Pont-Marie. Mme Pen- 
nen :■* &t rempart- de Ph‘ * 
Auguste » (Calan national 
monuments historiques), - 
14 11* Grand Palais : « Exposition 
Gustave . Courbet . ; » (Paris . et son 
histoire). , • 

i2 h g. rn» de la BOorae : « La 
Bourse » rreurleme culturel). - 
CONFERENCES- — 18 h. SD„ Centre 
culturel britannique. A .rue .te 
M. John Maeklntosh, 
j.-M, jeanneney : « Régions La 
Sa du centralisme ». - . 

19 h. 30, 82 Wa. boulevard dn 
Montparnasse : « soirée de dyna- 
mique de groupe » (Institut d’ex- 
passion pgy6Ho-phyiljinfi) . • (oxuzu 

libre). ' 


A l’en de cette zone perturbée, 
avant son arrivée, le temps sera 
variable, souvent nuageux, parfois 
brumeux le matin. Quelques pluies 
ou averses bolée» sont probables. 
Le soir, un temps plus variable, 
avec éclaircies et averses, s’établira 
après le passage pluvieux de la 
Mancbe aux Pyrénées. 

Les venta ee renforceront, de nou- 
veau ; ils deviendront assez forts à 
forts, de sud à sud-ouest, en parti- 
culier près des côtes et . dans les 
vallées bien orientées. 

Dans l'ensemble, lea températures 
varieront peu. 

Samedi 8 octobre, à T heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau d» la mer était, & Parts - Le 
Bourget, de 9969 millibars, soit 
T47.7 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré an 
cours de la Journée du 7 octobre : 
le second, le minimum de la nuit 
du 7 au 8) : Ajaccio. SI et 17 degrés ; 
Biarritz. 18 et U ; Bordeaux. 18 et 10: 
Brest. 14 et 10 : Caen. 17 et 7 ; Cher- 
bourg. 10 et 10; Clermont- Ferrand. 
11 et 5; Dijon, 16 et 12; Grenoble. 
22 et 12; LU] s, 13 et fl; Lyon. 18 
et 11 ; M’AtmH>1 l ..Ma.r t g nnni», 30 et 15 î 
Nancy. 19 et 12; Nantes. 15 et 10; 
Nloe, 22 -et 15 : Paria-Le .Bourget. 13 
et 7; Pau. 19 et 8; Perpignan. 19 
et 8 ; Bennes. 17 et 10 : Strasbourg. 
22 et 13 ; Tour», 15 et 8: Toulouse. 
17 et 7 ; Polnte-A-Pltre, 30 et 25. 


Front oedus 

Températures relevées & l'étranger : 
Alger, 21 et 12 degrés : Amsterdam, 
19 et 13; Athènes. 23 et 15; Berlin. 

23 et 12 ; Bonn. 20 et 12 ; Bruxelles, 
18 et 13; Des Canaries. 25 et 19; 
Copenhague, 14 et 11; Genève. 18 
et 12 ; Lisbonne. 19 et 14 ; Londres, 
16 et 8; Madrid. 13 et 9; Moscou, 
8 et —2; Ne» - York. 14 et 10; 
Pahna-da- Majorque. 19 et 11 : Borne. 

24 et 15 ; Stockholm, 7 et 5. 


EMPLO I 

LA C.G.T. ORGANISE 
LE 13 OCTOBRE 
UNE «JOURNÉE AUTOMOBILE n 
DANS PARIS 

Les Parisiens seront bien avisés 
de ne pas utiliser leur voiture 
particulière Jeudi après-midi 
13 octobre : à l'Initiative de la 
C.G.T. et de son centre confédéral 
de la jeunesse, cette Journée doit, 
en effet, être le point d'orgue du 
tour de France du «bus de rem- 
ploi», affrété par la centrale de 
la rue Lafayette et parti le 14 juin 
dernier de Montreuil. A partir du 
Val-de-Marne, de la Selne-Salnt- 
Denis et des Hauts-de-Seine, les 
militants de la C.G.T. doivent, à 
bord de plusieurs centaines de 
voit a res bariolées, accompagner ce 
bus pour un périple dans la capi- 
tale. Le rassemblement est prévu 
entre 12 heures et 14 heures à 
Sèvres-JBabylone : à partir de là. 
le cortège doit se rendre à l’hôtel 
Matignon, « où une délégation 
confédérale portera les pétitions 
[recueillies tout au long des 
12 000 kilomètres parcourus par le 
« bus de remploi »] et exigera de 
vraies solutions au problème du 
chômage». A 17 heures, enfin, la 
caravane revendicatrice doit ral- 
lier la place dléna pour un 
meeting animé par M. Henri Kra- 
sucki. secrétaire confédéroL 


mond Barre, invité du Club 
d’aujourd'hui, animé par AL Jac- 
ques Rozner. H répondait ainsi 
â une série de questions, notam- 
ment sur le point de savoir s’il 
tendrait éventuellement la main 
aux socialistes, au prix de « quel- 
ques » nationalisations, a Non, 
a-t-il dit. je ne sms pas prêt à 
sauter ce pas. Prendre des 
participations minoritaires, 
comme dans raéronautique (Mar- 
cel Dassault), soit nationa- 
liser, ce serait nous faire 
entrer dans l'acenir à reculons. » 
De même. Je premier ministre est 
hostile à une indexation de l’épar- 
gne. qui n’est pas compatible 
avec la lutte contre l'inflation. 
La seule véritable protection de 
l’épargne, c'est précisément la 
bnls.se du taux d’inflation. 

Ce qui est seulement envisagé, et 
sera soumis au Parlement, c’est 
l’Indexation de l’épargne modeste, 
avec une progression limitée pour 
des périodes courtes. Questionné 
sur l'endettement croissant de ia 
France. M. Barre a assuré que la 
situation ne lui inspirait aucune 
crainte, du moins pour l'instant ; 
compte tenu des créances que le 
pays détient sur l'étranger du fait 
des prêts consentis â ncs ache- 
teurs (40 milliards de francs), le 
montant de l’endettement réel re- 
vient de 60 milliards de francs à 
19 milliards de francs. 

Le premier ministre a affirmé 
que. même en 1977. la hausse des 
rémunérations en France avait été 
la plus forte de l’ensemble des 
pays industrialisés, à l’exception 
de ITtalie. 

Quant à l’impôt sur le capital. 
M. Barre « n’y voit personnelle- 
ment pas d’objection ». mais 
craint ses répercussions psycho- 
logiques et redoute une évasion 
fiscale accrue ; il souhaite bien 
du plaisir à ceux qui l’intro- 
duiront 


A ^ÉTRANGER 

AUGMENTATION DES IMPOTS 
EN BELGIQUE 

Le gouvernement belge vient de 
rendre public son plan fiscal, qui 
prévoit une augmentation des 
impôts de plus de 24 milliards de 
francs belges (3.3 milliards de 
francs français). 

Les impôts directs sont aug- 
mentés de 1 a 3 % ; le paquet de 
cigarettes populaires passe de 35 
& 40 francs belges (de 4.78 à 
5.47 de nos francs, soit + 14 •£>) ; 
un double impôt communal est 
incorporé dans les impôts directs ; 
les droits de succession sont aug- 
mentés. même en ligne directe ; 
enfin les taux de T. VA. de 14 % 
et 18 % sont supprimés et rem- 
placés par un taux unique de 

IB — TAS J» J 


ALLEMAGNE FEDERALE 

• Le coût de la vie a diminué 
de 0 J Vo en septembre — En un 
an, par rapport à septembre 1976, 
la hausse est de 3,7 % contre un 
taux annuel de 3.9 % en août et 
de 4,3 % en juillet dernier. Le 
résultat de septembre est dû pour 
l'essentiel & une baisse des pro- 
duits alimentaires. — TA JJ*.) 

O.CJDJL 


• La hausse des prix â la 
consommation dans les pays mem- 
bres de l'Organisation de coopé- 
ration et de développement éco- 
nomiques (O.CDJEL) a été de 
0,4 % en août contre 0.4 Va en 
juillet et 0.6 % en juin. En un an, 
par rapport & août 1976. l'augmen- 
tation a été de 9.1 %. « Cette 
récente décélération a pu être 
observée dans tous les grands 
pays. EUe est due tant à des fac- 
teurs saisonniers et accidentels 
qu'aux effets d’une baisse de la 
demande et d'une chute des prix 
des produits de base ». indique 

l’O.CDÜ 


Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du 8 octobre 1977: 

DES DECRETS 

• Relatif A l'organisation pro- 
fessionnelle des huissiers de jus- 
tice dans les ressorts des cours 
d'appel de Paris, et de Ve r sai lles ; 

• pris pour l’application de la 
l oi n" 76-663 du 19 Juillet 1976 
relative aux installations classées 
pour la protection, de l'environ- 
nement 


! (Pvbttcitê) 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DU COMMERCE 
Société Nationale de Commercialisation des Textiles 
et des Cuirs 
« SN. CO. TE. C. » 

M D'APPELS D’OFFRES INTERNATIONAUX 
N” 01/77, 02/77 et 03/77 

Là Société Nationale de Commercialisation des 
Textiles et des Cuirs (SN. CO. TE. C.) informe les 
fournisseurs Intéressés par les appels d’offres inter- 
nationaux N“ 01/77 - 02/77 et 03/77 sus-indiqués, se 
rapportant à la fourniture de : 

— 22.000 tonnes filés textiles pour utilisation 
Bonneterie ; 

— 19.530 tonnes filés textiles pour utilisation 
Tissage ; 

— 12.000.000 mètres tissus et divers (synderme. bouts 
durs contreforts) ; 

— 450 tonnes de fil à coudre. 

JLa dat$ de remise des plis, prévue initialement 
pour le 30 septembre 1977, est reportée au 15 octobre 
1977, à 24 heures. 


en 


en 



MATIERES 

PREMIÈRES 

L'ACCORD INTERNATIONAL 
SUR LE SUCRE EST SIGNÉ 

Après onze semaines de labo- 
rieuses négociations à Genève, la 
conférence des Nations unies sur 
le sucre s’est achevée vendredi 
7 octobre sur un accord qui 
devrait entrer en vigueur le 
l- r janvier 1978 pour une période 
de cinq ans. Cela à condition 
que la majorité des gouvernements 
des pays importateurs et exporta- 
teurs ratifient cet accord. Celui-là 
s'articule autour de deux grandes 
idées : établissement de quotas 
à l’exportation, création d'un 
stock régulateur. L'objectif est 
de stabiliser les prix du sucre & 
] Intérieur d’une fourchette de 
0.11 à 0,21 dollar américain la 
livre. 

Les principaux quotas d'ex- 
portation sont les suivants : 
2,5 millions de tonnes â Cuba. 
2,35 au Brésil, Z35 à l’Australie. 
1.4 aux Philippines. 1,1 à la Répu- 
blique Dominicaine ; les petits 
exportateurs en voie de dévelop- 
pement bénéficient chacun de 
70 000 tonnes supplémentaires. 
Ces quotas seront renégociés deux 
ans après l’entrée en vigueur de 
l'accord en fonction de l’évolution 
du marché 

Dès la première année de l’ac- 
cord, ces quotas devraient pou- 
voir être réduits de façon à exer- 
cer. le cas échéant, une action 
efficace sur les prix, tout d'abord 
de 15 r T. puis, si nécessaire, encore 
de 2.5 p i. Quatre pays toutefois 
ne sont pas obligés d'accepter la 
réduction supplémentaire de 
: l’Australie, la République 
Dominicaine, la Thaïlande et 
Panama, la majeure partie de 
leur production étant exportée sur 
Je marché libre. 

Les mesures de contingentement 
seront supprimées quand le cours 
du sucre atteindra 15 cents la 
livre et réintroduites à 14 cents. 

Le stock régulateur est fixé à 
2 A millions de tonnes et sera 
financé par un fonds alimenté 
par des contributions des Etats 
membres de l’Organisation inter- 
nationale du sucre. 

Cet accord représente, selon le 
président de la conférence, un 
«net progrès par rapport à ceux 
de 1968 et de 1973 ». Toutefois, on 
peut s’interroger sur son effica- 
cité. Ainsi la Communauté euro- 
péenne. un des principaux expor- 
tateurs. tout en se réservant la 
poaibüité de s'associer ultérieure- 
ment à l'accord, a annoncé qu’elle 
n’y participerait pas dans l’Im- 
médiat. — (AJ J 3 .) 


Construction navale 

• Un des plus grands pétroliers 
du monde le « Pierre-Gnülau- 
mat », du nom du président 
d’honneur d’Elf -Aquitaine, a été 
baptisé à Saint-Nazaire, le samedi 
8 octobre. Construit par les chan- 
tiers de l’Atlantique, ce navire, 
long de 414 mètres, est armé par 
la Compagnie nationale de navi- 
gation et affrété pour quinze ans 
par Elf -union. Il porte en lourd 
554 000 tonnes, ce qui est un 
record de capacité (record quU 
partage avec deux pétroliers de 
la meme série, Batrnus et Béüe- 
mya, mis en service par Shell en 
Juin 1976 et en janvier 1977). 
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LA CRISE MONDIALE DE LA SIDÉRURGIE 

JAPON : coup de frein à la production 


Tokyo. — Dix-nauf des cinquante- 
•ix haute fourneaux de la Nippon 
Steel seront arrâlés d'ici A mare 
prochain. Déjà, quatre des plus mo- 
dernes. situ 6a au nord de (a baie 
de Tokyo, sont stoppés depuis dix- 
huit mois, sans que f’on ait appa- 
remment la moindre intention ds les 
reifurner à brève échéance. 

Nippon Steel est le plus important 
complexe sidérurgique du Japon et 
le premier exportateur d'acier du 
monde. Le nouveau coup de frein 
donné à sa production, qui sera 
immanquablement suivi par des déci- 
sions analogues des autres groupes, 
est significatif des problèmes aux- 
quels est confrontée l'industrie sidé- 
rurgique nippons, qui a été l'un des 
moteurs du « miracle économique 
laponais ». 

Afin d'éviter des réactions protec- 
tionnistes chez leurs partenaires 
(surtout aux Etals-Unis), les sidérur- 
gistes japonais sont décidés 6 limi- 
ter drastiquement leur production : 
entra octobre et décembre, elle 
baissera de 3.4 % par rapport au 
trimestre précédent et sera ramenée 
à 24,7 millions de tonnes (soit une 
diminution de 13.7 % par rapport à 
la même période en 1976). Pour 
l’ensemble de l'année 1977, la pro- 
duction Gara légèrement supérieure A 
100 millions de fonnes. son niveau 
le plus bas depuis plusieurs années 
telle s’élevait à 120 millions de 
tonnes Bn 1973). 

La « guerre » 
avec les États-Unis 

Ces mesures sont apparemment 
loin’ de satisfaire les Etats-Unis. La 
plainte déposée le 20 septembre par 
U. S. Steel, le premier producteur 
d'aciar américain, auprès du dépar- 
tement du Trésor, na vise pas à une 


De notre correspondant 

limitation des exportations Japonaises 
aux Etats-Unis, mais demande que 
soient prises des mesures anti- 
dumping A l’encontre des Japonais. 
Dé|éû en février, une accusation sem- 
blable avait été faits par Gllmore 
Steel contre Nippon Steel. Cette 
fois, (a plainte est dirigée contre les 
six grands sidérurgistes nippons 
{Nippon Steel, Nippon Kokan, Sumi- 
tomo Métal Industries, Kawasaki 
Steel, Kobe Steel et Nisshln Steel). 
La campagne très vive menée aux 
Etats-Unis par lee producteurs d’acier 
(qui font valoir que les Importations 
étrangères ont coûté cent mille em- 
plois) suscite au Japon une vIvb 
émotion et la crainte qu’elle ne soit 
les prémices d'une - guerre - éco- 
nomique avec lee Etats-Unis. Le Ja- 
pon a rejeté les accusations amé- 
ricaines. Mais l'enquéle du départe- 
ment du Trésor n'en doit pas moins 
commencer ce mois-ci. 

Le différend est d'autant plus grave 
que les Américains ne reprochent 
pas seulement aux Japonais de ven- 
dre à perte à {'étranger — en 
dessous du coût de production et 
du coût du transport, mais aussi de 
faine de même sur leur propre mar- 
ché, cassant les prix, dans certains 
cas. de 23 Va Les Japonais affirment, 
pour leur pari que même si leur 
marge de bénéfice sont minimes, ils 
ne vendent jamais A perte. 

Dans le cas de la plainte déposée 
par Gllmore. les Japonais ee sont 
refusés A fournir la moindre infor- 
mation concernant les prix de 
production, faisant valoir qu'il s'agit 
de secrets de fabrication, iis ne sont 
apparemment guère plus disposés 
cette fois à répandre aux questions 
des experts américains. Ce qui 
risque d’accroître la tension. 


En réalité, (es Japonais, choqués 
surtout par la forme que les Amé- 
ricains ont choisi pour les attaquer, 
sont vraiment surpria que les choses 

se soient envenimées. Les fric- 
tions avec les Etats-Unis sur la 
question de i’acfer datent de 1976, 
lorsque les exportations japonaises 
ont augmenté de 30 % pour s'élever 
A 8,2 millions de tonnes, l’acier nip- 
pon représentent le moitié du total 
des importations américaines. Pour 
leur défense, les Japonais font valoir, 
comme dans le cas de leur différend 
avec l’Europe, que les difficultés sont 
dues aux activités des petites 
sociétés sidérurgiques, qui four- 
nissent prés de 5Q*/a des expor- 
tations vers les Etats-Unis, et sont 
beaucoup moins sensibles que les j 
grands groupes aux directives do 1 
limitation du gouvernement Ils I 
contre-attequent en affirmant que les ' 
sidérurgistes européens vendent aux 
Etats-Unis en pratiquant des prix 
10% inférieurs aux (euro, sans 
qu'aucune mesure ne soit prise 
contre eux. 

Les sidérurgistes du Soleil-Levant 
expliquent leur compétitivité en tai- 
sant valoir qu'elle est due A une 
technologie de po)nte et non A des 
pratiques commerciales « déloyales ». 
Ile affirment, notamment, que cette 
technologie leur permet d'économiser 
matières premières et énergie : le 
traitement de l'acier à l’oxygène est 
utilisé pour B2*/o de la -production. 
En moyenne,' leur technologie leur 
permet d'économiser 30°/a de char- 
bon par tonne d'acier produiL 

Cela posé, iis sont prêts, pour 
leur part, A limiter leurs exportations 
aux Etats-Unis afin d’éviter d’avoir & 
supporter le poids des mesures anti- 
dumping que risquent de leur appli- 
quer Tes Américains. 

PHILIPPE PONS. 


ITALIE : les étonnantes performances des « bresciani » 


Brescia. — » Nos ronds à béton 
son! vendus 20% moins cher que 
ceux des Français ou des Allemands. 
Au lieu de nous féliciter, la Com- 
munauté européenne nous pénalise 
en exigeant un relèvement des 
prix. - Visiblement, les directives 
de la Commission de Bruxelles 
paraissent incompréhensibles aux 
patrons des mini-aciéries de la pro- 
vince de Brescia 

Dans un geste de bonne volonté, 
qui d'ailleurs les arrangeait, quelques 
» bresciani - ont accepté de réduire 
leur production D’autres feignent de 
hausser leurs prix. Astuce élémen- 
taire : on vend la marchandise au 
minimum fixé A Bruxelles (198 lires 
le kilo), mais on ottre au client 
quelques tonnes supplémentaires de 
ces tiges de métal qui arment le 
béton ; ce qui équivaut â facturer 
des • tonnes lourdes » de 1 100 A 
1 200 kilos. Procédé plus sophis- 
tiqué ; on invente un retard de livrai- 
son. donc une amende, et le prix 
s'en trouve majoré en conséquence... 
Mais ce petit jeu ne peut durer 
éternellement, d'autant que des ins- 
pecteurs de la C.E.E. sont venus 
dans la vallée du Pô et ont menacé 
las Iraudeurs de sanctions. 

Splendide, mais un peu triste, 
Comme toutes les régions où le tra- 
vail passe en priorilé. la province 
de Brescia est la oius industrialisée 
d'Italie après celle de Milan et de 
Turin. Elle compte quatre-vingts 
entreprises sidérurgiques, employant 
au total treize mille cinq cen ts per- 
sonnes. soit une moyenne de cent 
soixanle-buif salariés seulement par 
unllé. Mais il y a aussi des 
« bresciani - A Bergame. A Vérone, 
à Udine et même â Napies. Ce sont 
des entreprises lamiltales. nées au 
lendemain de la dernière guene 
avec des moyens artisanaux pour 
profiler du boom de la construction. 

• Moi, j’ai commencé avec les 
carcasses de Daleaux. raconte 
M. Luigi Lucchmi, qui domine 
Brescia du sixième étage de son 
mini-building en verre fumé. Nous 
allions les chercher J Gènes, nous 
les découpions en bandes étroites. 
puis el.'es passaient au laminoir et 
devenaient des ronds à béion. - 
Ces temps sort bien changés, ei 
pour M. Lucchini. parti de rien, 
devenu l'un des plus puissants 
financiers de la province après 
3Voir diversifié ses activilés. et 
pour les ronds A béton, qui sont 
fabriqués maintenant selon les pro- 
cédée les plus modernes du monde. 

» Noire force 
c'est notre souplesse » 

On aurait tort, en effet, de 
prendre les mini-aciéries de Brescia 
pour des hangars ou des garages 
équipés A la va-vite d’un vieux 
fourneau. » On vient visiter nos 
Installations d'Amérique latine, de 
Corée du Nord al de Chine popu- 
laire », d‘t lièremenl M. Albérico 
Bellichlnl, administrateur de i'O.L.S. 
de Pisogne. Il est vrai que cette 
entrepris® de trois cents salariés 
est l'une dos plus modernes de la 
province. Mais il ne s'agit pas 


De notre envoyé spécial 

d'un cas isolé et son histoire est 
typique. 

« Celte a Hoirs, raconte M. Beili- 
chini. fur lancée ert 1947 par mon 
père et trois de ses amis. Ils avalent 
une vingtaine d’ouvriers ef un lami- 
noir. Puis ils se sont associés A une 
aciérie... » Aujourd'hui, l'O.LS. pro- 
duit 130 000 tonnes par an et réalise 
un chiffre d’affaires de 3Q milliard» 
de lires. Ella reste néanmoins diri- 
gée par lee quatre fondateurs ou 
par leurs fila. Elle ne compta que 
deux ingénieurs, et tout s'y décide 
de manière Informelle. 

La porte s'entrebâille. Un jeune 
homme en puil-ovar interrompt 
M. Beilicftini : 

— Excuse-moi, la commande est 
modifiée, fis en veulent trois... 

— Pour quand ? 

— Pour demain (Il est 5 heures 
de l'après-midl). 

En trente secondes, (a décision 
est prise : on donnera satisfaction 
au client 

» Nofre force, explique i'ingénieur- 
adminlslralsur-propriétalre de l'O.LS.. 
c'esf nofre souplesse. Grâce ù le 
petite taille de l'entreprise et i sa 
structure, nous pouvons toujours mo- 
difier des processus de production. 
Ce n'est pas possible è Creusot- 
Loire. • A Creusat-Loire où il a dou- 
cement ri l'an dernier quand on lui 
a montré certaines poutrelles fabri- 
quées A raison de 20 m./sec.. alors 
qu'il a déjà atteins, lui. une vitesse 
deux lois et demie supérieure à 
Pisogne. 

Les performances de la sidérurgie 
locale sont, en effet, étonnâmes On 
cite volontiers ici des statistiques de 
U C-.E.E. : pour produire 1 tonne 
d'jcier, il faut 7.60 heures en France, 
6.37 heures en Allemagne fédérale 
et 5.48 heures en Italie. Mais cette 
moyenne n'est plus que de 4 heures 
dans la province de Brescia. 

Forcément, dit-on A Paris. Bonn 
ou Bruxelles. Les - bresciani - tra- 
vaillent dans des conditions » ita- 
liennes ». ils sous-paient leurs 
ouvriers, échappent aux cotisations 
sociales, elc. - Je l'exclus absolu- 
ment ... répond M. Francesco Car- 
panli'Giisenli, président de l'associa- 
hon des industriels de ta province. 
- Comment voulez-vous tourner la 
loi avec des syndicats aussi puis- 
sants que les nôtres 0 - 

En tait, jusqu'au début des années 
60. les syndicats ne parvenaient pas 
A s'implanter dans les mini-aciéries, 
ils se trouvaient en (ace d'un patro- 
nat de combat qui exploitait autant 
qu'il pouvait une main-d'œuvre d'ori- 
gine agricole. Avec ces patron» d'un 
autre Age. dont certains éléments 
fricotaient avec l'extrême droite et 
employaient des méthodes d'intimida- 
tion typiquement fascistes, une for- 
midable bataille s'est engagée. 

Mais les syndicats ont gagné. Le 
président des industriels n’a pas tort 
de dire que rien ne leur échappe. 
Sauf dans la zone d'Odolo (une 
vingtaine d'entreprises employant 
deux mille salariés), où ràgne une 
belle anarchie avec des ouvriers 
suremployés et des heures supplé- 
mentaire en pagaille. Partout ailleurs, 
le taux de syndicalisation est excep- 


tionnellement fort, et le nombre 
d'emplois ne diminue pas. La Fédé- 
ration des travailleurs de la métal- 
lurgie a réussi A imposer les conseils 
d’usine et des accords-maison très 
avantageux. L'un de ses 'secrétaires 
généraux, M. Franco Castrezzati va 
jusqu'à affirmer : » (Jn ouvrier gagne 
ici 400000 A 450000 lires par mois 
en moyenne, ce qui est supérieur 
è ce qui sa pratique dans las autres 
branchée de la métallurgie et ne 
manque d’ailleurs pas de nous poser 
des problèmes d’harmonisation. * 

Pas de chômage 

Certes, les « bresciani » se sontj 
considérablement enrichis pendant 
des années sur le dos de leurs 
ouvriers, mais cela — joiht A une 
débrouillardise béa italienne — leur 
a permis d'investir des milliards de 
lires en force électrique et lami- 
noirs dernier cri. Quitte d'ailleurs à 
s'endetter jusqu’au eau. 

Tiennent-ils compte des intérêts 
des emprunts et des amortissements 
dans la fixation de leurs prix ? Ce 
n'est pas sûr. et ils risquent d'en 
subir un jour les conséquences. En 
attendant, ils déclarent •n’avoir pas 
d'autres moyens pour survivre •, la 
contraction du marché extérieur com- 
mençant à 9e faire sentir ici aussi. 

«■ Dans te rond à béton et d’autres 
produits similaires, nous avons 
mieux réusai que les Allemands, las 
Français ou les Belges. Qu'on noua 
laisse les fabriquer al qu'on restruc- 
ture ailleurs -, affirme M. Bellicinl. 
fils du président de l'O.LS. 

Mais il sait bien que cette propo- 
sition ne sera pas acceptée. » Alors, 
tirons les conclusions. Au prix mini- 
mal trop élevé fixé à Bruxelles 
sous la pression des gros produc- 
teurs, il n’y a pas de marché. A 
nos prix habituels (20 % de moins), 
ce n'est plus rémunérateur, compte 
tenu de toute une série de facteurs 
conjoncturels. Oua tout le monde 
tasse donc comme mol. Je viens 
de réduira 1a production de 30 %. 
De lait, on ne travailla plus è l'O.L.S. 
que cinq jours par semaine. » 

• Nos patrons son! un peu 
myopes, estime pour sa part un 
autre dirigeant syndical. M. Gio- 
vanni Pedo. Compte tenu de sa 
simplicité, le rond A béton sera de 
plus une production du tiers -monde. 
D'ores et dèlé, les entreprises de 
Brescia qui tiennent le mieux sont 
celle » qui se sont diversifiées. » 

Le» « bresciani - n'ont pas fini 
d'etonner. Leur province, qui produit 
aussi bien des poutrelles métalliques 
que des chaussures, des armes 
(Berettai ou de la bière (Wûftrar). 
ne compte pratiquement aucun chô- 
meur de sexe mescu/in. Continue- 
ront-ils à noyer l’Europe et les pays 
arabes sous leurs ronds A béton 
(2,7 millions de tonnes par an dont 
plus d'un tiers sont exportées) t Cela 
dépendra un peu de leur capacité 
à dépasser leurs quenelles internes 
et A définir une 'position commune. 
Pour le moment, ils ne eont d'ao- 
cord que sur un point : telle quelle, 
la réglé définie à Bruxelles est 
injuste et inapplicable. 

ROBERT SOLÉ, 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


Le yen ef le franc suisse au plus haut 

RECUL DU DOLLAR 


Poursuite de ta hausse du YEN 
çt, du FRANC SUISSE, qui attei- 
gnent ■ des sommets historiques, 
nouveau recul du D OLLAR, bonne 
santé de Ut LIVRE, dont la re- 
montée est freinée par la Banque 
d'Angleterre, et tenue satisfai- 
sante du FRANC : cette semaine 
a constitué la suite logique de la 
précédente, les causes profondes 
des perturbations qui agitent les 

marchés des changes restant 
identiques. On peut y ajouter des 
remous sur le SCHILLING autri- 
chien, dont la dévaluation a été 
démentie offic ielle ment. 

Le cours du YEN japonais, qui 
avait boudé ta semaine précé- 
dente après la passe d’armes bru- 
tale entre les Etats-Unis et le 
Japon au cours de ta session du 
Fonds monétaire, s’est encore 
élevé pour toucher son plus haut 
niveau historique, c'est-à-dire que 
le DOLLAR a battu ses records 
de baisse à Tokyo, tombant au- 
dessous de 260 yens pour Réta- 
blir vendredi à un peu moins de 
257 yens. 

Les informations les plus 
contradictoires ont été diffusées 
en provenance de ta capitale mp- 
pone : le gouverneur de la Ban- 
que du Japon, M. Morinaga, a 
déclaré que le YEN flotterait 
librement, bien que eon établis- 
sement ait à plusieurs reprises 
tenté d'enrayer ta hausse du YEN, 
et donc la baisse de la monnaie 
américaine, en achetant des 
DOLLARS par centaines de mil- 
lions. Le gouvernement japonais 
est pris actuellement dans un 
dilemme : généraliser une partie 
de ses exportations, notamment 
dans le texti le e t la sidérurgie, 
en laissant le YEN s'apprécier, au 
risque de représailles de la part 
dt ses partenaires, qui mettent 
en avant les extraordinaires per- 
formances de l’Empire du Soleil- 
Levant. Ce dernier ne va-t-il pas 
enregistrer un excédent co mm er- 
cial de 14 milliards de dollars 
pour Tannée courante, soit le dou- 
ble des estimations antérieures, 
malgré une facture de 26 mil- 
liards de dollars d'achats de 
pétrole ? 

Le fléchissement du DOLLAR 
au Japon a provoqué un phéno- 
mène correspondant en Europe. 
Le cours de la monnaie améri- 
caine est également tombé au 
plus bas à Zurich ion peu plus 
de 2.30 FSi, le FRANC SUISSE 
poursuivant sa progression par 


rapport à toutes tes monnaies, y 
compris le DEXlTSCHjBMARK. 
dont le cours est presque revenu 
à ta parité tl.007 PS). Record 

battu également par rapport au 
FRANC FRANÇAIS, avec m 
COUS de 2,11 FF à Farts- Ce 
record n'est pas de nature A 
déplaire à M. Raymond Barre : 
« Cela pénalisera certaines opera- 
tions — » 

A Francfort, le coure da DOL- 
LAR a glissé modérément, sans 


accès de faiblesse du DOLLAR, 
le FRANC a c onvena blement ré- 
sisté. Seul le DSDTSCHEMARK. 
en hausse partout ailleurs, s'est 
légèrement valorisé, sans comp- 
ter. naturellement, le FRANC 
SUISSE. 

Des rumeurs de dévalua tion ma t 
à nouveau couru sur le SGHXL- 
r.mo autrichien, vigoureusement 
démenties par le chancelier 
Krelshy, qui a annoncé des me- 
sures destinées A réduire le dé- 


Cours moyens de clôture comparés d une semaine à 1 autre 


PLACÉ 


Londres,. 


New-York. 


Paris 


Zurich... 


Francfort. 


B malles. 


Amsterdam* 


Une 


1,7595 

1.7-m 


856S2 

85459 


4.0468' 

4.095! 


4.0292 

4.0314 


625326 

63,3714 


4.2931 

4*2917 


1550,55 


5 ILS. 


1.7595 

1.7471 


4.8680 

15915 


2J8Q0 

2*3440 


vsm\ 

25075 


355W0 

35.7* 


244,00 

215.65 


881.25 


-■11543.12 1 88325 I 180.56 


Franc 

français 


85652 

8*5459 


28 >123 
20.M36 


47,0541 


47.8419 

474736 


74807 

7.2983 


50JL232 

504197 


181.02 


Win 

Non» renroduteons *<»"« ce tableau lea cours pratiquée aux les marchés 
officiels des changea. En conséquence. & Parta, les prix Indiqués représen ten t 
^«TaT 1 dollar, de 1 livre, de 10O deutechemam. 
de 100 florins, de 100 francs belges et de îow lires. 


fléchir violemment, comme en 
juillet dernier. 

A Londres, ta Banque d’Angle- 
terre a laissé ta LIVRE monter 
un peu. Â • 1.70 dollar, bien 
qu’elle continue à affirmer que 
ta parité actuelle doive être main* 
tenue pour soutenir les expor- 
tations. 

En fait, les autorités moné- 
taires britanniques, sensibles aux 
pressions venues du continent, 
ne peuvent plus laisser vraiment 
la LIVRE suivre le DOLLAR dans 
sa baisse et se contentent de ta 
stabiliser par rapport aux mon- 
naies européennes. 

A Paris, contrairement à ce 
qui s'était passé au début de 

riamiâr Inre rtu nrécêflpnt 


ficit commercial et & encourager 
les investissements. Les cambistes 
néanmoins restent sceptiques et 
craignent, pour 1a monnaie au- 
trichienne. un sort Identique à 
celui de la COURONNE suédoise. 

Sur le marché de l'or, l'évé- 
nement de ta semaine a été 
l’adjudication mensuelle du 
Fonds monétaire, qui s'est effec- 
tuée au cours de 153.14 dollars 
J'onre contre 147,78 dollars un 
mois auparavant. Les cours des 
marchés libres ont immédiate- 
ment réagi en hausse, au-dessus 
de 155 dollars, ta semaine se 
terminant sur une note plus 
calme <153.95 dollars!. 

FRANÇOIS RENARD. 



: 1 , ('* 


.. I* 

> 1 


S i . 
_ € L 


Franc 

suisse 

Mark 

Franc 

balfs 

Florin 

Un' 

ItaHMM 

4.0468 

■1.0932 

4.0292 

44314 

«25326 

625714 

15931 

45917 

I55055 

1343,12 

434782 

42.6621 

43.6681 

435369 

25137 

25011 

405838 

40.7083 

0,1134 " 

0.1133 

211,65 

268.68 

21257 

211.98 

1X6972 

13,7016 

19950 

199.15 

5523» 

55388 

- 

1004366 

1015817 

6.4715 

65658 

945623 

93.42» 

25099 

2.6538 

995652 

88/H2S 

- 

6.4434 

6,4635 

935524 

935344 

25985 

25125 

15.4521 

15JS303 

155186 

15.4712 

: 

145855 

1453» 

4.0329 

4.0418 

166.0689 

104.7994 

1065502 

106,4572 

65655 

65809 

: 

2,7687 

2.7812 

383,15 

376.81 

38452 

382.77 

24,7960 

24.7408 

361.16 

35955 

— 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


SENSIBLE BAISSE DU CAFÉ - REPRISE DU SUCRE 


DENREES. — Les cours du oafi 
/ont revenus à leurs niveaux les 
plus bas depuis un an. La baisse 
atteint désormais SO % députa le 
I er janvier. Des liquidations de posi- 
tion, une récolte supérieure aux pré- 
visions dans différents paya et des 
ventes effectuées par ta Colombie A 
des prix « intéressant» * ont contri- 
bué à accentuer le processus de 
baisse. 

Les cours Au cacao ont été soute- 
nus sur la dUférewts marchés. 

La reprise se confirme sur les 
cours du sucre, en liaison avec le 
déroulement plus favorable des négo- 
ciations relatives, à ta condxaian 
d'un accord international de stabi- 
lisation des prix (voir d'autre parti. 

METAUX. — Nouvelle et lente 


progression des cours du cuivre au 
Métal Exchange de Londres. Il est 
prévu de livrer 5 0 00 tonnes de métal 
à la Chine le mois prochain. Les 
stocks britanniques se sont encore 
accrus, pour atteindre SIS 925 ton- 
nes (+3075 tonnes). Le Pérou 
s'oppose â une éventuelle limitation 
de production afin de réduire les 
stocka mondiaux de métal raffiné 
qui dépassent 25 militons de tonnes. 
Pour les cinq premiers mata de 
l’année, sa production s’est accrue 
de 71%. 

Après avoir touché , des niveaux 
records, les cours de l'étain ont 
ensuite fléchi. Le déficit mondial 
de production est estimé d prés de 
20000 tonnes pour Fannie en cours. 
Mata le fait que 15 0 000 tonnes de 


métal sur les 300000 tannes conte- 
nues dans les stocks stratégiques 
sont considérées comme excéden- 
taires a déprimé le marché. 

Effritement des cours du sine A 
Londres. Les producteurs américains 
et canadiens ont réduit de 2 cents 
par livre le prix de leur métal pour 
le ramener d 33 cents. 

TEXTILES. — Faibles variations 
des cours du coton sur te marché 
de New -York. Pour la première fols 
depuis trois saisons, la production 
mondiale serait supérieure d la 
consommation. ' 


Cours des principaux marchés 

du 7 octobre 1977 





MARCHE MONETAIRE 


TENSION AUX ÉTATS-UNIS 


Nouveau relèvement des taux 
d'intérêt aux Etats-Unis, nouvel 
abaissement en Grande-Bretagne, 
très légère tension en France 
pour des raisons techniques, tel 
est le panorama d'une semaine où 
l'intérêt s’est concentré hors de 
nos frontières. 

Ou ire -Atlantique, les taux ont 
donc enregistré un nouveau cran 
à la hausse, la Citibanb: ayant 
annoncé une augmentation de 
1/4 % de son taux de base, qui 
passe de 7 J/4 % kl 1/2 %. Elle 
avait été précédée mardi par la 
Wells Fargo Bank de San -Fran- 
cisco. A vrai dire, la communauté 
financière s'y attendait quelque 
peu : Jes autorités monétaires fé- 
dérales ont continué â Taire mon- 
ter le loyer de l'argent entre 
banques i fédéral fonds*, qui a 
dépassé fi L/2 IL, ce qui devait 
logiquement entraîner un relève- 
ment du taux de base bancaire. 
A cet égard, notons que la contro- 
verse grandit à propos de ta poli- 
tique menée par lesdltes auto- 
rités monétaires. On sait que 
M. Burns, président du Fédérai 
Reserve Board tle FED), pré- 
occupé par un accroissement de 
ta masse monétaire qu'il estime 
trop rapide et de nature & re- 
lancer l'inflation, a entrepris de 
le freiner en renchérissant les 
taux et en ralentissant ainsi la 
création monétaire par les ban- 
ques. Or M. Charles Schultz. chef 
des économistes de ta Maison 
Blanche, vient de mettre en cause 
cette politique en déclarant pu- 
bliquement que ta croissance de ta 
masse monétaire devrait être ac- 
célérée. cela afin d'assurer la 
poursuite de ta reprise économi- 
que On touche là ta contradic- 
tion entre deux objectifs, deux 


conceptions et deux tempéra- 
ments. - 


En Grande-Bretagne. La Ban- 
que d'Angleterre a abaissé son 
taux officiel pour ta vingtième 
fols en un an. le ramenant de 
8 *& à 5,5 «3. Les autorités britan- 
niques espèrent ainsi freiner la 
ruée des capitaux étrangers, qui 
se poursuit, mais à un rythme 
plus réduit. 

En France, le taux de l’argent 
au jour le jour s’est Légèrement 
tendu en fin de semaine, passant 
de 8 1/8 % à 8 3/8 % pour de» 
raisons techniques, l’un des deux 
plus grands pourvoyeurs de liqui- 
dités. ta Caisse des dépôts, s’étant 
momentanément retiré, l'autre, le 
Crédit agricole, en profitant pour 
relever un peu fa barre. A terme, 
on a même noté un certain affo- 
lement de plusieurs opérateurs, 
qui se sont couverts â des niveaux 
plus élevés. Toutefois, la Banque 
de France a manifesté claire - 1 
ment sa volonté de stopper net 
toute hausse en adjugeant, ven- 
dredi, 2.6 milliards de francs au 1 
taux inchangé de 8 1/8 %. 


ceux de ta place de Par 

réduit de plus en plus, toi 
a I C«. Apparemment, cette 
nution n'a pas l'air d’effarc 
les autorités monétaires. O 
comprend : à l’heure actue 
m s'agit pas de protéger le 
vis-a-via du dollar, mç 
Jugée' suspecte, mais vis 
des monnaies fortes ideut 
mark, franc suisse, florin. 
De ce côté-là. l'écart dei 
tares appréciable et. pour 
tant, suffit à défendre 
monnaie. — F. a. 


MBTAPX. — Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre (Wlrebarsl 
comptant 699.50 (694,50), A trots 
mois 70850 < 698) ; étain comptant 
6 850 (6 815), A trois mate 6 685 
<6 710) i plomb 343 13401 : Zinc 
287.50 (288). 

— Nw-ïotk icn cents par livre) : 
cuivre (premier terme) 5640 
1 56.70) ; aluminium (lingots) inch. 
(53l : ferraille, coure moyen (en 
dollars par tanne) Inch. (57.87) : 
mercure ipar bouteille de 78 Ibs) 
Inch. (120-125). 

— Singapour (en dollars des Dé- 
troits par pleut de 133 tbal : 1845 
(1 770». 

TEXTILES. — New-Tort (on conte 
par livre) : coton déc. 53.30 (53.35). 
mars 58.10 154.65). 

— Londres (en nouveaux pence 
par kilo) : laine (peignée A sec) 
déc. 230 ( 240) ; Jute (en dollars par 
tonne) Pakistan. Whlto grade C 
428 |4I7». 

— Roubaix (en francs par kilo) : 
laine oct. 23.45 ( 23.30). 

— Calent ta (en roupies par ataund 
de 82 !ba> : jute 545 (5361. 

CAOCTCHOUC. — Londres (en nou- 
veaux pence par kilo» : R.S.3. 
comptant 56.50-57. 50 (57.10-57-75). 
— Singapour (en nouveaux cents 
des Détroits par kilo) : 217.50-218 
1214. 50-21 5. 501. 

DENREES. — New- York {en CéOts 
par U» : cacao déc. 18045 (181). 
mare 161.80 <161.95) ; sucre disp- 
7.« (7.2Qi, mure 8,51 (8,34) ; café 
déc. 160.75 (187). mare 144 (150,05). 

Londres (on livres par tonne) : 
sucre déc. 109.50 (109,20). mare 
U9.50 U18.40) ; café nov, 193S 
12 145). Janv. 1715 (1865) : cacao 
déc. 2 495 ( 2 482), mare Inch. 

(2 ISO). 

— Paris ien francs par quintal) : 
cacao déc. 2J65 (2130), mare I960 
(2 920) ; café nov. i 650 U 760), 
Janv. l 520 d 840) ; sucre (en francs 
par tonne» dér .*>90 (870), Janv. 905 
i890). 

Ceheu.es. — Chicago (en cents par 
boisseau) : blé déc. 256 (252 1/2). 
mare 28S f/2 (262 l/4| ; mais déc. 
212 (202 3/4). mars 221 (202 1/41. 
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LA REVUE DES VALEURS 


Videurs à revenu fixe 
ou indexées 

30 sept. DUS. 

La < vedette » Incontestée du 

marché des obligations a été. HTH> 
foie encore, P c Emprunt 7 % 
1973», qui. pratiquement chaque 
Jour, est parvenu ù. déborder ses 
précédents cours records. On a 
coté, an pins haut, vendredi, 253, 
et ce mouvement ne s’est pas fait 
dans «le vide», puisqu'on estime 
à près de quinze mille le nombre 
de titres échangés lors de la der- 
nière séance de la semaine, ce 
qui devrait représenter près de 
10% du chiffre d'affaires global 
réalisé ce Jour-là en Bourse de 
Paris. 

Deux nouvelles émission:: débu- 
teront lundi sur le «marché pri- 
maire » : Codetel placera 350 mil- 
lions de francs d'obligations au 
taux nominal de 1130 % < 11.49 % 
actuariel) et Sovac 100 millions 
de francs d’obligations aux mêmes 
t«nr de rendement. 


Le Printemps a décidé de fer- 
mer son Tn^gfuq n de Créteil, qui 
a accusé une perte de 20 millions 


Sonuner-AUfbert .. 446 
ApeUt-WÜUot 
Lainière Boni* 

Bondi ère ..... 

Vftas .............. 127 

C.F.A.0 365 

B-BUV. 59.30 

Galerie balayette.. 53,60 
Noue. Galeries 
Parts-France 

Printemps 

La Redoute 

Optorg 17448 


7 oct. 

Hlff 

39 

— 1 

446 

+ 10 

419 

— I 

«6 

— 1 

324 

— 4 

127 

+ 24 

365 

+ 9 

59JB 

+ 046 

53,60 

+ 3 

51,46 

— 2,50 

8LM 

— 7,38 

34.70 

+ 0.70 

556 


>7440 

+ 3JB0 


de francs en 1976 et subira un 
déficit du même ordre cette 
année. 


Bâtiment et travaux oublies 


1 N. 



7 oct. 

DUT. 


4 i/X % 1973... 


657 J0 

- IJSO 


7 % 1373 


MÎ^O 

+ 24.30 

T. 

Empr. HU0 % 1975.. 

9&35 

+ 6.15 


W% 1976 


99.50 

— 0.20 


P.M.E. 10. C0 % 

1976 

98.40 

+ o.xo 

’î; 

PMJS. Il % 1977.. 

99,70 

4- 0,10 


8£0 % 1977... 


104^0 

+ 0.05 

"" 

4 2/4 % 1963... 


102 

inch. 

« 

4 1/4-4 3/4 % 

1963 

91,70 

+ 0.20 


S 1/2% 1965... 


166,40 

Inch. 


6 % 1966 


nwjo 

— 0.70 


6 % 1967 


99 J» 



CLNJB. 3 % 


+ 9 


lies résultats semestriels obtenus 
par les Armes appartenant à ce 
secteur d 'activité sont. assez Iné- 
gaux. 

. As sont bons pour Samrapt 
et Brie e dont la marge brute 
consolidée atteint 45 mû lions de 
francs 1 + 66 %> et le bénéfice 
12,8 millio ns ( + 45 %). Même 
à structures comparables, les 


7 oct tUXf. 

A nrfl- d'entreprise., 207 — 1,10 

Bouygues 3 h3J*b — DA0 

ChinL et Routière., ignja — 4.50 
Ciments Français .. 85.71 — A» 

Dumez 417 — 12.78 

But S. Lefebvre .. 17940 — 640 

Gén. d 'Entreprise .. 139 Inch. 

Gds Trav. Marseille. 183,50 — 240 

LmlBT are 171 — C 

Maisons Phénix 890 — 45 

Poliet et Chausson.. I27A0 + 4,50 


Banques, assurances, sociétés 
/Tiwesttssemeni 

Les comptes de la B.C.r. au 
30 juin lassaient apparaître un 
résultat net de 5.5 minions de 
frwnrfi, après affectation d'une 
somme de 17 millions de francs 
aux provisions diverses. 

Compte tenu de la fusion avec 
Cojtpa - Sicomi et Bat ümü Sioomi, 
le montant du bilan au 30 juin 
de Prétabaü Sicomi atteignait 


Ban Equipement .. 148 

B. C.T. 8740 

Cia Bancaire ...... .325,90 

Gompt. des Bntrep. 89 

C. CJ. MO 

Crédit Fonder .... 274 
Crédit National .. 25» 

Fbunc. de Parla .. 17240 

fj M-ph «n ..... 

Prétabaü 

OCB. 

Codetd 

CoQmeg .......... 984® 

SJLLXC. ..... 

8ja 

Cto du Midi 275 

Priai 8840 

Suez 

1169 ramions de francs. Le résul- 
tat provisoire se situait & 37,7 mil- 
lions de francs, ce aol permettait 
aux dirigeants de l’entreprise 
d’espérer, pour la totalité de 
l'exercice, un bénéfice net de 
Tordre de 77 millions de francs. 

Au 30 septembre, la valeur in- 
trinsèque îles actions Acier-Inves- 
tissement représentait 100,50 F par 
titre. 

Alimentation 

Moët-Hennessy va dans les tout 
prochains Jouis procéder à une 
émission d'obligations converti- 
bles à raison d’une obligation de 
500 F pour 10 actions. Le taux 
d’intérêt nominal de ces titres 
sera fixé à 8 % : ils seront échan- 
geables sur la base dune action 
pour une obligation. Il faut par 
ailleurs préciser -que cet emprunt 
est assorti de primes de rembour- 
sement Importantes et croissantes, 
les titres remboursés en 1982 le 


progressions restent très élevées 
(respectivement 59 % et 73 %). 
Encore satisfaisants pour Mai- 
sons Phénix, qui annonce un 
bénéfice net de 37.3 millions de 
francs contre 32.1 millions. 

Franchement décevants pour 
Ciments Vicat dont le bénéfice 
brut .atteint 33,10 millions de 
francs contre' 4045 minions. 

Métallurgie. constructions 
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dur. 

143 

+ 

ifis 

87,56 


2^0 

325,90 

+ 

43 

89 


5.20 

»• 

— 

4,40 

274 

-era 

14 

25» 

+ 

7 

172,50 

+ 

Z 

168^0 

— 

7 

369 

+ 

3 

lMSJSê 


146 

95,80 

_ 

140 

S3.50 

+ 

349 

211,90 

+ 12.10 

325 


7 

275 

_ 

14,50 

9^D 

236,90 

+ 

5 


mecamaues 

Cockerül Ouffrée, la plus grande 
aciérie belge, serait dans une 
situation critique. D'après certai- 
nes informations, son déficit 
pour l’exercice 1977 pourrait 
atteindre 8 milliards de F belges 
(Z 196 millions de FF). 

Résultats améliorés ' pour les 
Forges de Strasbourg et les For- 
ges de Gueagrum, dont les béné- 
fices au 30 Juin atteignent res- 
pectivement 6,46 millions' de F 
(contre 346 mimons) et 2.32 Enfi- 
lions de F (contre une perte de 
16.65 influons). - - 



7 oct. 

rUff- 

Chlers-CbAtmon . 

15 

- 14» 

Creusot- Loire ... 

82,68 

- 44« 

Denain-Nord-Kst . 

43.46 

— 241 

Marine- W end el ... 

42 

— L« 

Métal. -Normandie . 

40.60 

— 6.44 

Pompey ........... 

67,70 

+ 040 

Sadlor ........... 

25,60 

— 0,10 

Sanlnea ........... 

54 

— 4.K 

Usiner 

2248 

— B 45 

Vallonrec 

92 

— 2JW 

AJspl ............. 

574» 

— 0,58 

Babcock-FIves ... 

7946 

— 045 

Gén. de Fonderie . 

118 

— 13 

Poelain 

149 

~ »4* 

Sagem ........... 

435 

+ 30 

Saunler-Du val ... 

88 

+ 6 

Penhoét 

15640 

- 44» 

Peugeot-Citroën . 


— 8 

Ferodo 

393 

+ 1 
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Une très forte activité a régné 
chez Facom durant le premier 
semestre et les résultats de la 
société s'en ressentent. Le béné- 
fice avant impôt atteint 35.25 mil- 
lions de F (144! % du chiffre 
d'affaires contre 13.9%) contre 
2449 milli ons et le produit des 
ventes hors taxes s'élève & 
249.18 millions de F ( + 43.21 %)■ 
Un retour à un niveau d’activité 
plus modéré est escompté pour 
le second semestre. Les objectifs 
de croissance fixés pour l’exercice 
seront néanmoins "ttetatn* 

Matériel électrique, services 


Carrerons .. 

Casino .... 

Moèt-Henne 
BCnnun ta . , 

OUda et Ci 
Pernod-Rlea 

Sedar 

Ratt. St-Louis 

BXJLS- 

We Cllcqnot . 

Wniprix 

Marteü 

Guyenne et Gi 

Nestlé 

seront sur la base de 746 F. Dan s 
un premier temps, cette souscrip- 
tion est réservée aux anciens 
actionnaires ; par la suite, les 
obligations non souscrites seront 
planto; rtana le publie. 

Le groupe britannique Roumtree 
Mackmtosh a pris le contrôle de 
la chocolaterie Lanotn, à la suite 
{Tune OPA réussie puisque 67 % 
des titres de cette dernière ont 
été présentés & l'occasion de cette 
opération. 

Filatures, textiles, magasins 

Vttos porte son capital de 
12106 500 F à 14527 800 F par 
attribution gratuite d’une action 
nouvelle pour dnq. ' 

A la suite de l'acquisition de 
59 % du capital de Financière 
du Dauphiné (ex- Financière 

Valisère) par une filiale de Pe- 
chelbronn, le cours de 1MT»* 
maintenu du 6 au 26 octobre. Le 
dernier cours coté était de 
41«) F. La situation provisoire 
au 30 Juin faisait ressortir un 
bénéfice de 1287 000 F contre 
464 000 F UH an plus tût. 

Le chiffre d'affaires des grands 
<wn<pMrtns paHrienz a marqua- en 
aeptemb ^. -une augmentation de 
5 % sur le mois correspondant 
de 1976. ce qui reflète une bals» 

Ü^njrte tSu ^ >t rtyStim n d« * plus^raîüS & long terme contre 


Publics 

L'attribution gratuite d'une 
action nouvelle pour cinq ancien- 
nes décidée par la dernière assem- 
blée de Thomson-Bmndt débutera 
le 10 novembre. Les ventes du 
groupe ont augmenté de 15 % au 
cours des huit premiers mois de 
l'année et le bénéfice net attendu 
pour f exercice entier serait lu 
même ordre qu'en 1976. 

La filiale « Thomson - CAF. » 
procédera également, avant la fin 
de Tannée i une attribution gra- 
tuite (1 pour 71. 

Ab premier semestre, le béne- 
- fice net s'est élevé à 1254 mil- 
lions de francs contre 78,6 millions 
& stroc tares comparables. Les 
ventes consolidées devraient mar- 
quer une progression de 13 % sur 
Texerdce entier. 

Le résultat de C.GJS. pour le 
premier semestre 1977. avant 


Alstbom ... 

CJS-M- 

C.GJK. 

Ultra 7g. 

jeûnant 76 

Machinai Sali .... .g 
Moulinez ....... 

Bndiotachzüqaa 

Signaux --v---v 

Xboaasoxi-Bnuxac 

txm 

Générale des Beaux. 523 
Lyonnaise du Baux. 400,2* 
■'Baux henlienB Parla 247 
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amortissements, provisions et Im- 
pôt», se situe & 133.2 millions de 
ouïes contre 1144 millions. H s’y 
Ajoute. 11,6 Enfili ons de francs de 


prix. 


04 million. 


Bourse de Paris 


SEMAINE DU 3 AU 7 OCTOBRE 

Quand l’étranger se dérobe... 

Comme on pouvait s'y attendre, bt poursuite de la que- 
relle entre MM. Marchais et Mitterrand n'a pas suffi! & 
assurer la pérennité d’un mouvement de hausse amorcé le 
14 septembre lors du premier échec du « sommet » de la 
gauche. 

Cette semaine, non seulement l'activité quotidienne est 
retombée de moitié sur le marché & terme, mais les cours 
ont généralement fléchi, et les différents indices ont reculé 
de près de 1 

Comparée à la précédente, la première séance de la 
semaine, malgré un très léger repli des divers indicateurs, 
augurait pourtant assez bien des suivantes. Les achats 
étrangers s'étalent certes faits plus discrets, mais, selon la 
théorie boursière, ils ne devaient pas manquer d'entraîner, 
tôt ou tard, la clientèle institutionnelle française, qui se 
faisait décidément désirer. Las ! au cours des séances sui- 
vantes, la source britannique — puisque c'est principalement 
d'elle qu’il s’agit — allait peu à peu se tarir jusqu'à s’arrêter 
complètement à la veiQe du week-end. En fait, le seul évé- 
nement original de la semaine eut lieu mercredi, A la raveur 
d'une nouvelle — et fausse — alerte à la bombe qui condui- 
sit les autorités à faire entièrement évacuer les locaux. La 
séance débuta avec cinquante minutes de retard, qui. il est 
vrai, ne perturbèrent en rien le dëronlement de cotations 
expédiées en une heure tant les affaires s'étalent raréfiées. 
L’activité ne devait guère s’intensifier vendredi, au lende- 
main de l'Intervention télévisée du premier ministre. 

Certes. le ton,. Jugé un peu pins combatif, employé par 
M. Raymond Barre a-t-il été accueilli avec une certaine 
satisfaction. Les cours ont d'ailleurs enregistré une légère 
progression. Mais, autour de la corbeille, l'on se montrait 
b eau co op plus intéressé par le « programme d’action gou- 
vernementale -, annoncé pour janvier prochain, que par le 
jugement énoncé sur les choix et l’avenir dn premier secré- 
taire du P.S. 

De toute évidence, les milieux financiers ne se satisfont 
plus des rebondissements de la crise qui secoue la gauche 
et qui, pour eux, a atteint le point de non-retour. D leur 
faut d formais des éléments plus solides sur lesquels 
appuyer une nouvelle politique d’achat De ce point de vue. 
les prévisions de M. Raymond Barre, pour qui la « cure 
d’austérité peut encore durer trois ou quatre ans », ne s’y 
prêtaient guère. De même les désordres monétaires, qui ne 
présagent jamais rien de bon pour la Bourse, sont-ils 
observés avec crainte. 

Alors, la baisse de cette semaine peut-elle être inter- 
prétée comme un retournement de la tendance fondamen- 
tale ? n est trop tôt pour le dire. Us étaient d’ailleurs assez 
peu nombreux autour 'de la corbeille à le prétendre. Mais 
il suffirait que les investisseurs étrangers commencent à 
revendre nue petite partie des paquets de titres acquis 
depuis un mois pour que cette minorité se transforme 
soudain en majorité. 

PATRICE CLAUDE. 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Tassement 

thie fois encore, le New Tarie 
Ezchenge n’a pas réussi & tenir la 
rfiatanr». reperdant ces derniers 
Jours la presque totalité dn terrain 
péniblement gagné la semaine pré- 
cédente. Lee cinq séances écoulées 
ont été, 11 est vrai, dominées' par la 
crainte d*on renchérissement des 
taux d'intérêt, De (ait mardi, la 
Walle Fargo Bank de Ssn-Frandsco 
décidait de porter son taux de basa 
de 7.25 % fi 740 %. et à la veille du 
week-end son exemple était suivi par 
plusieurs établissement* bancaires, 
dont la Cltibanfc. 

L’effet produit a toutefois été 
contrebalancé par l'annonce d’une 
nouvelle contraction de la masse 
monétaire, les opérateurs y voyant 
le signe d'on progrès dans les efforts 
déployés par la Réserve fédérale pour 
Juguler l'Inflation. Aussi, malgré 
une hausse des prix de gros plus 
tarte que prévu en septembre, la 
tendance est-elle redevenue beau- 
coup plus résistante & l’approche du 
week-end. 

L’activité hebdomadaire a porté 
sur 93,35 millloni de titres contre 
97,60 millions. 

Indices Dow Jones du 7 octobre : 
Industrielles, 84045 (contra 847,11) ; 
transporta, 21649 (contre 215,48) ; 
services publics, 114,04 (contre 
11345). 

Cours Cours 

30 sept. 7 oct. 

Alcoa ..... 45 44 3/4 

A.T.T. 63 1/4 U 7/1 

Boeing 2« 3/4 25 3/4 

Chase Man Bank . 36 3/4 301/2 

Du P. de Nemours. 109 7/8 . 1U 1/2 
Kaftnun Kodak H 611/2 60 3/8 

Exxon 481/4 481/8 

Ford 461/4 «55/8 

General HJeetrfc .. 511/4 51 

General Foods .... 331/8 32 3/4 

General Motors ... 70 5/8 761/4 

Goodyear ......... 19 18 3/8 

l.BJM. 261 257 1/4 

LT.T. 313/4 313/4 

Kennecott ........ 24 231/4 

Mobil OU 61 7/8 63 3/8 

Pfizer 26 3/4 2* 3/8 

Scblnni berger 681/2 68 3/8 

Texaco 28 1/2 28 1/8 

G.AJL. Inc 193/4 19 3/4 

Union Carbide .... 44 43 1/2 

03. Steel ......... » 3/8 301/8 

Westinghouse ..... 171/2 

Xerox C«»rp. 53 5/8 53 1/4 


LONDRES 

Effritement 

Les fonds d’Etat sont restés cette 
se m aine encore sous les faux de la 
rampe, favorisé» an cela par la pers- 
pective d’un nouvel abaissement du 
taux de l'escompte, effectivement 
Intervenu vendredi après-midi (voir 
d'autxe part). 

Les valeurs industrielles ont, pour 
leur part, supporté des ventes béné- 
ficiaires, mais se sont redressées en 
fis de semaine, effaçant une bonne 
partie de leurs pertes initiales. Leur 
I nd i ce, calculé psi- le c Financial 
Times ». s'est établi vendredi en 
clôture & 518,7 contre 520.7 le 30 sep- 
tembre. 



Cours 

Coure 


30 sept. 

7 oct. 

Bowatei 

185 

181 

Brtt Petroleum .. 

922 

914 

Charter 

142 

147 

Courtaulda 

126 

125 

De Beera 

295 

286 

Free State Gednld* 

183/4 

161/2 

G> Uni*. Stores 

315 

331 

lmp. ChemleaJ ... 

426 

422 

SbelJ 

601 

598 

Vickers 

2M 

202 

War Loan ........ 

381/4 

37 


{*) En dollar, net de la prima sur 

le dollar investissement. 

FRANCFORT 

Bien oriente 

La reprise des achats institution- 
nels, principalement axés sur les 
grandes banques et Volkswagen, s 
redonné dn tonus an marché en 
cours de semaine et, d'un vendredi 
à l'autre. l’indice de la Commerz- 
bank a encore progressé de 1,4 % 
environ. A 781,8 (contra 770,4). 



Goura 

Cours 


30 sept. 

7 oct. 

AJE.G. ............ 

854° 

85,70 

BMI 

148.70 

151,70 

Bayer 

13740 

139,1» 

Connu erzbank .... 

263 

Z0940 

Hoechst ...... 

134,78 

13740 

Mannecmaïui 

1564» 

158 

Siemens ........... 

2764» 

2804» 

Volkswagen ....... 

192 

198,40 


MARCHÉ [ 

)E L'OR 


muas 

23 9 

DOUBS 

7.10 


8r fis 0010 ao oarrsj. 

— (kfto n HngBt).. 

aS53SBÏi. 

Pièce rainé (20 frj.:.. 
Union latte (20 HJ.... 
PU es matslema (20 tr.j, 

Sonmta 

■ Sauverai» EnabeHi n 

Déni-ton «trais ... . 

Pièce te 20 tellan 

— 10 dotera 

— 9 dotera .. 

— U psees .. 

a.— 20 BMltS 

— io norme 

— B nattas,.... 


MBS .. 

Mrio 
246 
719 90 
218 .. 
213 a 
170 
227 
256 60 
262 .. 
1118 
570 .. 
337 50 
938 69 
27BSO 
219 M 
123 


24879*. ■ 
24890 . 
247 .. 

217 .. 

218 70 
208 » 
179 .. 
234 . 
251 10 
262 . 
1124 .. 
578 . 
340 69 
1609 .. 

268 . 
220 .. 
124 . 


TOKYO 

Baissa 

La hausse dn yen par rapport au 
dollar a contrarié les bannes dispo- 
sitions dn marché, qui a reperdu 
cette semaine ( — 1.2 %) tout ce 
qu'il avait gagné la semaine précé- 
dente. Les valeurs d’entreprises, dont 
l'activité est principalement orientée 
& r exportation, ont passablement 
souffert. 

L'activité s’est accélérée : 1619 
mimons de ti-oes ont changé de 
md»« contre 1 241 millions. 

TndiÆn» uu 7 octobre : Klkkeï Dow 
Jones. 5 231.61 (contre 5 3EU8) ; 
indice général, 385.01 (contre 390.45). 

Cours Cours 
30 sept. 7 oct 

Fuji Bank XTS 277 

Bonde Motors .... 607 . 580 

Matsushita Electric 615 611 

Mitsubishi Heavy . 140 136 

Sony Corn. SZU Z KM 

Toyota Motors 996 946 , 


Legrand envisage de porter le 
nominal de ses actions de 100 è 
400 F, après avoir réévalué les 
immobilisations non amortissables 
figurant à son bilan. En outre les 
actionnaires recevront gratuite- 
ment, à partir du 1? octobre, une 
action nouvelle pour cinq. 

Bonne tenue de Générale, des 
Eaux, qui bénéficie de rumeurs 
évoquant une éventuelle attribu- 
tion gratuite. 

Pétroles 

Les comptes de la Compagnie 
française de raffinage au 30 Juin 
1976 se soldent par un résultat 
net égal a zéro, comme l’année 
précédente à pareille époque et 
ce après revalorisation des stocks 
pour 296.60 millions de francs 
(contre 340,84 millions) et pro- 
vlslonn ement d’une somme de 
83.46 millions de francs pour 
fluctuation des cours. La marge 


ces trente dernières années. Aux 
cours actuels, la valeur de ces ré- 
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Amgold 

10840 

+ 

040 

An glo-A merleau .. 

19.10 


0,90 

Buffelsfonteln .... 

64 

— 

2.80 

Free State 

8640 



4,7» 

Golflnelds 

17.25 

— 

B. 15 

Hartuony 

26.80 

+ 

0.05 

President B ranci .. 

6540 

— 

1.6H 

Randfontelo 

190 

— 

640 

Salnt-Belcna 

6140 

+ 

140 

Union Corporation. 

18,60 

— 

145 

West Driefometn .. 

139.60 

— 

1.40 

West Deep 

46,70 

— 

0.36 

Western Holdings .. 

10340 

— 

S.56 

De Bern 

19,75 

Inch. 


Aquitalnc 

Euo 

Franç. des Pétroles 

Pétroles BP 

Primas ax 

Raffinage 

Sogerap 

Exxon 

Nonk Hydre 

Petrofina 

Royal Dotch 
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440 

66 
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6.40 

9840 
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140 

11940 
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brute d’auto financement s'élève 
à 279,64 millions de francs contre 
340.45 millions. 

La situation de la filiale fran- 
çaise de BJP. ne s'améliore pas. 
Les comptes de la société sont 
toujours dans le rouge et pour 
le premier semestre un déficit 
de 55,35 millions de francs a été 
enregistré. En 1976 à pareille 
époque, tes pertes de la SFJ3J 3 . 
s’élevaient à 53.63 millions. Pour 
la quatrième année consécutive, 
le capital ne sera pas rémunéré, 
sauf imprévu. 

Produits chimiques 


Les résultats de la chimie alle- 
mande ne sont toujours pas bril- 
lants. Les dernières indications 
fournies par le Dr Sammet, prési- 
dent du directoire du groupe 
Hoechst. confirment que l’activité 
a continué de stagner durant les 
mois d'été. Ainsi pour les huit 
premiers mois, le chiffre d’affai- 
res de la société mère Hoechst AG 
a péniblement atteint DM 8,33 
TwiiHM.rrig accusant oins* une lé- 
gère ba-sse de 0.5 % d'un an à 
l’autre & périodes comparables. 

Sur le marché Intérieur, le pro- 
duit des ventes a peu augmenté 
(+ 1 %) et à l'exportation, il a 
diminué ( — 0,8 %). 

Le point noir reste les fibres 
synthêtiçues et pour le premier 
semestre ce déficit de )a division 
intéressée s'élève à DM 110 mil- 


serves de métal s'élèveraient ainsi 
à 90 milliards de dollars. Pour 
l'instant, les dirigeants de la com- 
pagnie d’Etat Yale do Rio doce. 
dont les géologues sont & l'origine 
de la découverte, se montrent ex- 
trêmement prudents, affirmant 
qu'il faudra au moins deux a.. s 
pour connaître l'importance 
exacte de ce gisement Seules pré- 
cisions apportées : le minerai se 
trouve à faible profondeur et sa 
teneur en or est relativement éle- 
vée <9 grammes par tonne). 

Mines, c/rorifrèotic. pufre- 

mer 

Le déficit de Salsigne, la seule 
et unique mine d'or française, 
se creuse. De 1.43 million de F 
pour l'exercice 197 S. il est passé 
à 4.38 millions au 30 juin der- 
nier. Cette situation, indique-t-on 
& la direction de la société, est 


Imitai 

Praarroya 42,10 

Charter 

Inco 

R.T.Z. 

T an b an vit □ ... 

Union UlnUrs 

ZX.L 

Kléber 


imputable à la baisse sensible de 
la production d'or (616 kg contre 
888 kg>. encore aggravée par une 
grève de plus d’un mois et par la 
faiblesse persistante du marché 
de l'arsenic. 

Valeurs diverses 

Le groupe Essüor annonce pour 
le premier semestre un résultat 
consolidé de 22,8 railllnne de 
francs (+ 233 .%) pour un 
chiffre d'affaires de 4543 mil- 
lions (+ 16.8 tt). D'après les 
dirigeants, les prévisions de 
croissance établies en début 
d’année (+15% pour le chiffre 

7 oct. dlff. 
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; oct. 

d ltt. 

70 

— 

040 

42.10 

+ 

0.70 

1240 

+ 

1145 

9240 


44» 

17.15 

— 

04» 

12,65 

— 

0.05 

11540 

+ 

0.60 

042 


0.02 

33 

— 

0.50 

1340 

— 

11 


7 oct. 

CJtL-Xhd utiles .... 165 
Cotclle et Foncher. «(10 
Institut Hèrlenx .. 33S 
Laboratoire BeUon. 152 

Kobel-Boxel 69 

Plerrefitte-Anby . . 58,85 

RbAae-Ponlene .... SZM 

Roasse+Uclaf 161 

3157 318 

Bayer 295 

Hoechst 289.50 


dlff. 

— "l30 
+ 8.W 
Inch. 
— 1 

— 1,50 

— 6,45 

— 3^0 

— 4,90 
+ 2^» 
+ 6 
+ L50 


633 — 34 

369 — 5 

31 


lions. Malgré ce r edressement es- 
compté pour le quatrième trimes- 
tre, le grand patron de Hoechst 
table pour l'exercice entier sur un 
chiffra d'affaires mondial en très 
faible augmentation. Une forte 
diminution des profits sera sans 
doute évitée, mais ces derniers 
seront quand même moins élevés 

Ï u'en 1976 et une réduction du 
ivldende n'est pas exclue qui 
toucherait les actionnaires étran- 
gers ne bénéficiant pas de l'avoir 
fiscal à 100 %. 

Four les exercices suivants et 
jusqu'en 1980. le Dr Sammet s'at- 
tend toutefois & une progression 
annuelle des ventes d'au moins 
5 %. En dépit du marasme actuel, 
les investissements de Hoechst au 
plan mondial (DM 1,65 milliard) 
dépasseront de DM 400 millions 
ceux de 1978. Ils seront supérieurs 
à 2 milliards de DM en 1978, dont 
380 millions seront consacrés à la 
construction d'une unité de sty- 
rène & Bayport (Texas). 

Mines d’or, diamants 

Le Brésil deviendra- t-U l’un des 
plus gros producteurs d'or du 
monde ? H y a Quinze Jours, les 
autorités brésiliennes annonçaient 
la découverte d’un gisement auri- 
fère très prometteur dans la Serra 
de Crajas, région amazonienne 
située près du fleuve To c a n ti n s 
dans l'Etat du Para. Depuis, les 
rumeurs vont bon train et récem- 
ment un journal de Sao Paulo, 
citant des experts paralt-il bien 
Informés, révélait que ce gise- 
ment recèlerait 19 000 tonnes d’or, 
soit & peu près l’équivalent de la 
production sud-africaine durant 


L'Air Liquide 288 

Bio 

Europe n a 1 , 

L'Oréal 672 

Club Méditerranée.. 362 — 18 

Arjouari 99 — 6 

Hachette 138 + 8 

Presses de la Cité.. 247.80 — 7,20 

F.Ü.K- 8450 — 2.76 

St-Gohain-P.-à-M. . . 126,90 — 0,10 

Skis Rossignol ....1848 + S 

Chargeurs ré unis .- 147,20 — S 

d’affaires et les bénéfices) 
devraient Être réalisées. 

Le bénéfice après amortisse- 
ments et provisions mais avant 
impôts d’Arjomari-Ptioux atteint 
8A2 millions de francs au 30 juin 
1976 contre 9.66 million*. 


TITRES 

LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAITÉS A TERME 



Nbra 

VaL 


de 

en 


titres 

cap. (F) 

Michelin 

10 040 

13 536 170 

4 1/2 % 1973 .... 

17 400 

11 124 515 

Pentreot -Citroën . 

27100 

8 358 984 

Tbomson-C.S-F. .. 

47 950 

7 991 256 

Aquitaine 

26 225 

7 521 462* 

MonJInes 

38 375 

7X39 558 


(*; Quatre séances seulement. 


LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE LA BOURSE DE PARIS 


COMPAGNIE DES AGÉHIS Dt CHAKZ 
Base 100 I 29 Mcenbro iMi 

30 sent 7 oct 


lunes gênfini 

B2A 

82 

ProUalt* dfl skbs* 

39,4 

39,2 

CflDStnictJOa 

844 

82.1 

Bina O’aQDipeweoi 

37,3 

874 

Biens ne ecosoin. teraues 

114 

113,1 

Bios da crus, bot tbtrabL 

B34 

524 

Biens dt emuon. atlm&wt 

684 

68,7 

Smices 

904 

904 

SoctOUs flnancHin» 

SodétÉs te la une franc 

734 

72,7 

«*nu mtedpaL a Pêtr. . 

as 

m,B 

ntaara famnst rial les 

55,1 

NJUlB. — Les Indices hebdoma- 


flaires calculés par l’INSEE ne nous 
étant pas parvenus noua les publie- 
rons dans nos éditions de lundi {« le 
Mondes daté dn U octobre). 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 



3 oct. 

4 oct. 

5 oct, 

8 oct 

7 oct 

Terme 

63 684 859 

71496 081 

65 438 295 

52 624 682 

55599410 

Comptant: 
B. et obL 

84 947170 

100 133126 

90 094 798 

105 853351 

135 470 853 

Actions- 

51762 962 

39 575 795 

37 618 299 

33 036 438 

42 522 419 

Total 

210 395 OU 

211205 002 

193 151 392 

191 514 451 

233592 682 

INDICES QUOTIDIENS (LN.S.E.E.. base 100. 31, décembre 1876) 

Franç. .. 

95£ 

95,8 

95 

94 

94,4 

Etrang. . 

104,4 

1043 

103£ 

103,4 

1034 


Tendance. 


ZncL gén. . 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

(base 100, 31 décembre 1976) 

103 | 1034 | 103£ | 10U8 | 

(base 100, 29 décembre 1961) 

62,1 | 62,7 | 62,6 ] 6L9 f 


100,4 


i 

i 
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EL PROCHE-ORIENT 
& DIPLOMATIE 


U MONDE AUiatTRETHUI 


PAGES 9A1« 


An Ol de la semaine .* non 

so manège, ‘par PI arm Vlsna- 
son -Ponté. 


Lettre de Pletfra. par Bonlto 
Polegrln. 

La vio du langage, par Jac- 
ques Cellarci. 

Tatouages et tatou 6a. 

RADIO -TELEVISION : Point 
de vue : «Un Jour dans la 
mort de France - Musique ». 
par Jacques Attali ; Las 
castrats aux TF L par Gérard 
Candi ; Un colloque sur le 
feuilleton, par Roland CajroL 


18. ÉQUIPEMENT 
m ÉDUCATION 

— A Clermont-Ferrand, on en- 
seignant licencié réintégré 
dons ses fonctions. 

18. DÉFENSE 

19. JUSTICE 

— L'ex-amie de Jacques Mesrine 
devant les Assises de Paris. 

20-22. ARTS ET SPECTACLES 

— MUSIQUE : l'Ensemble inter- 

contemporain. 

— ROCK : Clasb et Dnmned, la 
« Nouvelle Vague ». 

22. SPORTS 

23 - 24. ÉCONOMIE -SOCIAL 
24-25. LA SEMAINE FINANCIÈRE ET 
U REVUE DES VALEURS 


URE ÉGALEMENT 


RADIO -TELEVISION (U A 14) 


Aujourd'hui (33); Carnet (22); 
« Journal officiel > (23) ; Météo- 
rologie (23) : Mots croisée (23). 


Le numéro du « Monde » 
daté 8 octobre 1977 a été tiré 
& 539 884 exemplaires. 


Dernière minute 


En Espagne 


LE PRÉSIDENT DE L'ASSEMBLÉE | 
DE BISCAYE 
EST ASSASSINÉ 


Ooernlca fA.P.P.). — Le président 
de rassemblée provinciale de Bis- 
caye, KL Unes ta, son chauffeur, et 
deux gardes du corps ont été tués A 
coup de mitraillette samedi S octo- 
bre, A Guemlca. 


l£ CONSEIL DE L'EUROPE 
SE FELICITE 

DE LA CONDAMNATION 
DES ABUS PSYCHIATRIQUES 


(De notre envoyée spéciale.) 

Strasbourg. — Le VP congrès i 
de psychiatrie, réuni & Honolulu 
au début de septembre, n'a pas 
fini d'avoir des retombées. Elles ! 
ont été sensibles à la réunion. 1 
ce samedi 8 octobre, do 
Conseil de l’Europe, qui avait. 
U y a plusieurs mois, mis & l'or- | 
dre du Jour de son assemblée un | 
« projet de recommandation a 
concernant tes « droits des ma- I 
fades mentaux >. Ce projet visait j 
essentiellement à demander aux 1 
dix-neuf Etats membres d'h orna - 1 
niser les conditions d Interne- 
ment et de soins des malades ! 
mentaux. 

Les délégués du Conseil de 
l’Europe ont adopté a l'unanimité 

un amendement au texte originel 
selon lequel l’assemblée de Stras- 
bourg * se JèVcite de la condam- 
nation. par le VI* congrès mon- 
dial de psychiatrie, des a bus psy- 
chiatriques aux fins d’élimrna- 
üan Ûe la dissidence, ainsi que 
de la décision d'élaborer un code 

international de déontologie pour 
l’exercice de la psychiatrie. * 

C. B. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


REUNIS A LONDRES 


En Italie 


2. IDÉES 

— Les controverses s a r le 
marasme : /es Ntmeaux 
Convertis, par Louis Janavar ; 
Une lettre de Maarice Cl aval 
et [a réponse d'André Man- 

do usa. 


Les signataires dn traité de l'antarctique établiront des conventions 
sor l’exploitation éventuelle des ressources 


inondations catastrophiques 
dans le Piémont et la Ligurie 


De notre correspondant 


3. ETRANGER 

— L'Europe de l'Est à l'heure de 
Belgrade. 

4. EUROPE 
■5. AMÉRHWES 

— ÉTATS-UNIS : l'affaire des 
pats-dé- via sud-coréens. 

G. AFRIOOE 


La neuvième réunion consultative du traité Belgique, Chili, Etats-Unis. France, Grande- . n «nniinr WtaMonar aue lé Piémont et la 

de V Antarctique qui se tenait & Londres depuis Bretagne, Japon. Norvège, Nouvelle-Zélande et Rome. — . les ptafes twrœMiiœ iTéurie sont, depuis tes dernières 

le 19 septembre, s’est achevée le vendredi UJSJL5J qui ont signé le traité de Washington Plùnont, élections, des régions «rw gçca», 

7 octobre. Pour la première fols, les discussions en 1959. administrées par 1» commnntstes 

ont rassemblé tterâe pars puisque, depuis Pour la première fois également, les signer provisoire était, et les soeb^m. *!?££***; 

juillet dernier, la Pologne a été admise comme tairas du traité ont étudié les problèmes ïmpor- ^ samedi matin S octobre, de * J^SSffcd tesmamS 

membre à part entière du - club » des douze tants des ressources minérales et vivantes qui nenf morts et de _ pirateurs avaient bten été 

nattons CAfrique du Sud, Argentine, Australie, 


tants a es ressources mmewues et vivantes qu* neuf morts es ne iwwn»» ^“-ïn^nüonavaient bten «té 
n’avaient été qu’abordés jusqu’à présent. dizaines de milliards de lires de de prevan 


dégâts matériel 


pI y ^kTte est habituée à ce genre 


7-8. POUTWOE 

— La majorité et les syndicats 
devant la crise de fa gandis. i 


La reunion préparatoire qui a van eu paya désireux de pacner dans (An- retai actuel des connaissances, si la. zone aunstree est coiuf*^ fle (âteSrouhes et aux polémiques 
lieu è Parie en juin-juillet 1976 tarctlque et qui seront .obligés de le l'Antarcüque recèle des ressources entre Gênes et Alexandrie. Les au3t q,.----^ôies donnent UeaTlte- 
s'étalf surtout préoccupée des res- faire rationnellement s'ils ne veulent minérales exploitables. ““S , ’^ u , rani pois les fameuses Inondations de 

sources en pétrole. A Londres, au pas tarir rapidement cette nouvelle Néanmoins. les Treize sont tombés goSfeet fransfomiès en Florence! C15Q motte en ““J- 

contraire, lee Treize ont surtout dis- source de proteines. d’accord pour commencer d’étudier redoutables torrents, semant la cWl «SSpSni ont 

sxsrr’is-si 

a d L=5rL«s: S ïîœssrwsss SSSS ïïssîu.- 


cuté de la faune et de la flore. U 


ment nene en matière vivante. Mais " ““ - - éventuelle des ressources de PAn- T 1 . , i 

bien que le Japon, PU.R.S.S.. l’Aile- Si"™? *Sra ainsi que la nocîrité du JïïJSJF &SSP th^e- . 

magne fédérale et Taiwan aient déjà J ' p JJî? ^ ™ . pétrole sur le milieu marin antaro- proches aux autorités. « Une sa*- f 

commencé des campagnes expéri- «mes lointains et difficiles «ont A tique. B les Treize ont aussi admis son aussi humide, affirme-t-il. 


Attentat devant le domteüe 
f. Aida Peyrefitte. — Un 
a explosé dans la suit du 
■edi 7 au samedi 8 octobre 


connaît encore que ces peu ce cno- recherche BCtonHflque dans toute la devant la erffle du domicile du 

æ sur les possibilités réelles de détermination de quotas sera dôD- 2ûne par la traité lis sont S*Sfi?5 SaKlSS pS dîimn KL AlatoFeyre- 

l’océan Antarctique- Ainsi, las esti- «le. ôtent donné que ^eept des pays ^ de découragw _ fitte. rue du Ranelagh, à Pa- 

matlons de - production - annuelle slgrwjalrea du traité (Argentine Aus- voirB mfema d - in t8rdlnï - toute opé- mveïon doit constater encore une ris (lfi*). L’atentat. qui a ftltpeu 

An i__sia «mJnai «li__ aa 40 o — *i «v fralio Hhili ^ranWoJTrnlafviû ..... .. . . . .. .* » . .s JAaAVm mS wia Toit fin iHMiWlA 


de krill varient-elles de 1B5 millions t™ 11 ». Chili. France. Grande-Bretagne. ralJon à ^ mIn j Br jusqu'i j-éablls- fou rnie les désastres surviennent de dégâts n’a pas fait de victime, 

à 1 650 millions de tonnes, soft une Norvège. Nouvelle-Zélande) ont des SQment convention régissant quand s’ajoute au mauxais temps Cet attentat a été revendique 

Incertitude approximative de i à 100 1 revendications terri tonales parfois ,■ exploration et l'exploitation minières, rinmrie de ceux qui tfadminis- tons un i coup de teieptemea 

concurrentes sur une portion de . trent pas le soL» Europe 1 par le « woyau arme 

Les Treize se sont donc mis {‘Antarctique, alors que les six autres YVONNE REBEYROL. D’aucuns n'ont pas manqué de pour (autonomie populaire 


ii accord sur la nécessité d'en coure- ne reconnaissent ni ne nient ces 
ger les recherches biologiques. Mais revendJeationa 


sans attendra le résultat des études 
— qui seront forcément longues. — 


Le problème des ressources miné* 


lie sont convenus de discuter, dès ralea a été également discuté. Là 
Tannée prochaine à Canberra, d'un encore. Il n'y a aucune urgence 


régime global capable d'assurer la comme le montre une étude préll- 
conservatfon dea stocks de matière mlnaire d’août 1977 sur les coneé- 


vivante. ils devraient, d'ici quelques quences. pour un environnement fra- 
annôee. réussir à élaborer une glle. de l'exploration et de l'explolta- 


convenHon régionale sur oe point, tfon des ressources minérales. Ce 
Leb Treize n'ont pas ('Intention de rapport certes, ne nie pas la possibl- 


— Jamais le prestige de François Mitterrand 
n ’a été aussi grand 


se réserver les ressources blologi- liiô de risques, tout en les luges rrt 
ques de T Antarctique : à cette minimes. Mais tes auteurs du rapport 


convention, pourraient adhérer les précisent que personne ne sait, en 


: — A < APOSTROPHES » SUS ANTENNE 2 


L’apostat et l’intégriste 


— Jamais il n‘aeuà combattre sur tant 
de fronts à la fois 


Au lendemain de la déielte de 
la France, en 1940, et aux pre- 
miers tours de l'occupation alle- 
mande, quelques communistes 
appelaient i ta résistance et se 
préparaient i reprendre dans la 
clandestinité le combat coatre le 
nazisme. D'autres, et d’abord fa i 
direction officielle du parti, ' 
louaient sur tordre de rinter- 
netlonele et de Staline le carte 
de le légalité, tentaient de taire 
reparaître au grand tour l’Huma- 
nité avec faufor/saf/on de foo* 
cupant, se gardaient de toute 
ec tfon de guerre. Deux attitudes, 
deux stratégies : d’un c été, rim- 
proriaatlon, rinltietive hasar- 
deuse, r impatience d'agir; de 
Tairtre, robélssance aveugle, la 
fidélité Inconditionnelle, la dlsct- 
püne. Deux tempéraments. 

Charles T II Ion et Georges Co- 
gniot, qui étalent confrontés ven- 
dredi soir é « Apostrophes » 
pour les deux volumes de sou- 
venirs qu’ils viennent fun et 
P autre de publier, appartenaient 
chacun è Pun de ces deux 
camps. El Jours destins, d’abord 
parallèles, tes ont ensuite sé- 
parés, puis opposés. 


Charles 77/ton, c’est P homme 
de plein vent, le fireron fétu, qui 
porte allègrement ses quatre- 
vingts ans Ouvrier alusteur à 
dix-huit ans. Il a été de toutes 
les aventures, de tous les coupa 
d'écfar : la mutinerie de la mer 
Noire en 1919, le s batailles du 
syndicalisme et du Front capil- 
laire, , la guerre d'Espagne, le 
commandement militaire des 
F.TP enfin, de 1940 à 1944. 
Trente ans de //déliré, vingt au 
eeln de la direction du Dard, et 
puis, én Y952, la machine sou- 
dain le. broie li est discrédité, 
déchu, renvoyé dans Pobscurllé. 
Ce n'est pas assez après dlx- 
huft ans de silence, en 1970. il 
ose relever la télé, prétend re- 
prendre ta parole Alors son 
parti le re/etie, Pexciut, rayant 
d'un trait de plume un demi- 
siècle de fidélité Une vie brisée. 
Il n’est plus qu'un torrent de 
griefs, de rancœurs, d’accusa- 
tions, qui s’écoule en réquisi- 
toires volcaniques, un o eu em- 
brouillés parto/s- 


G sorges Cognioi, Plnteltectuei, 
normalien, agrégé de lettres, c'est 
tout le contraire : un homme de 
cabinet é redresse matoise de 
paysan franc-comtois. Il a pros- 
péré dans P ombre de Maurice 
Thorez. dans las coulisses de 
P internationale et surtout mt Par- 
lement, où fi e siégé de 1836 é 
1977. (Tabord député puis séna- 
teur. Circonspect . // n’est lemala 
monté trop haut dans la hiérar- 
chie et II a toufours eu éviter de 
partager trop de secrets, so 
talrg, marcher dans le rang. A 
so/zante-qulnze ans. Il peut ainsi 


accabler son ancien csmarado 
de son demi-siècle de services, 
sans histoire et sans problème. 

Ceux qui attendaient une heure 
d’empoignade, un corps-é-corps 
sens merci, ne pouvaient qu’être 
déçus. Pourtant, on a assisté i 
quelques rapides et brutales 
passes d’armes, où rémotion, la 
fureur, la rage de Charles 77/- 
ton n’ébranlaient qu’un Instant 
l’imperturbable rondeur, la bon- 
homie pateline de Georges Co- 
gnlot. Un coup de griffe, une 
œillade assassine, un cri, et, en 
retour, me perfidie soigneuse- 
ment calculée, quelques versets 
du catéchisme et les vieux re- 
frains en langue de bois. Purs la 
pugnacité retombait. L’un, ou- 
bliant que tadls ensemble On 
chantait rouge (Robert Laffont J 
— c’est le titre de son livre, — 
retournait aux cauchemars tra- 
versés d’éclairs qui f habitent, 
tandis que r autre reprenait son 
aimable ronronnement, revenait 
à son Parti pris f Editions so- 
ciales j. 

Heureusement, ff y avait lee 
témoins : Jacques Fauvet. qui 
c ondulsah rintenogetolre, assisté 
d’Alain Duhamel, d partir de leur 
Histoire du parti communiste 
français de 1920 è 1976 (Fayard). 
Des précisions utiles étalent 
ainsi arrachées tantôt à r un, 
tantAi é rautre, et une toute 
d’informations offertes aux audi- 
teurs : sur Fried, dft Clément ; re- 
présentant de r internationale 
auprès du P.C.F avant la guerre, 
dont rexistence et le rôle capi- 
tal. mala secret, n’ont été connus 
qu'en 1S65, vingt-cinq ans après 
aa mon .- sur r&ccueli des com- 
munistes au pacte Hitler-Staline 
de 1039 que Georges Cognlot 
continue Imperturbablement de 
fusti/lsr ; sur r hésitation des 
communistes d passer en 1940 
de la temporisation à la résis- 
tance active : sur le - centre* 
liante démocratique » et l'adhé- 
sion sans réserve, autourtThuI 
encore, é la politique extérieure 
soviétique 

Amer, féroce. Charles TU Ion 
brûlait ce qrfti avait adoré, luratt 
qu’il ne retournerait, lamaits au 
parti communiste même si on 
fan priait et. de façon Inatten- 
due, se proclamait solidaire dé- 
sormais de François Mitterrand 
et du parti socialiste Impertur- 
bable en apparence, mais par- 
fois tendu sous le masque de le 
quiétude, Georges Cognlot têDê- 
tal f tniassabtemani de dix la- 
çons gus son part i avait raison, 
tou/oure, hier comme aujourd'hui 
et comme demain Ouf. c’était 
bien Teboatlssement de deux 
destins, que ces monologues • 
Juxtaposés de r apostat et de 
rintégrisiB. 

PIERRE V1ÀNSSON- PONTÉ, 


— Quelle attitude va-t-il adopter 
face aux accusations de Georges Marchais ? 


— Quel est son plan contre la coalition 
Barre-Chirac-Lecanuet pour qui le PS 
est devenu l’ennemi n° 1. 


— Croit-il encore que la Gauche 
peut s’unir pour vaincre ? 


Lirez 


« LA RIPOSTE 
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